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26  ASSASSf  Î^ÎÂT  DU  RO  Y (L'),’  ou  ma- 
ximes du  Viel  de  la  Montagne  vaticane, 
et  de  ses  assassins,  practiquées  en  la 
personne  de  deffunct  Henry  le  Grand. 
Imprcmé  nouveUement,  1615,  pet.  in-8, 
véJin.  {Rel.  anc.).  30  » I 

Pièce  historique  très  rare,  attribuée  à David  \ 
Home._J^ 

138  CHEMISE  SANGLANTS  (La).X 
l.  n.  d.,  (vers  1615),  pet.  in-S  de  8 pages, 

10  )) 

; Pamphlet  très  rare  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
attribué  à Périsse,  ministre  protestant.  Exem- 
plaire court  de  marges  sur  la  marge  latérale. 


L'ASSASSINAT 

DV  ROY. 

ov, 

MAXIMES  DV  VIEIL  DE 
LA  Montagne  Vatica- 
nc , & de  fes  affaffins , prati- 
quées en  la  perfonne  de  def- 
fun^HENRY  LE  Grand. 


Imprime  nouvellement. 

M.D.  C.  XV. 


vous  prefente  icy  le  procès 
verbal  de  l^ajfajfinat  du  %py  en  v 
peu  de  fueillets , afin  quil  votes 
plaife  le  monHrera  qui  il  appar^^ 
tiendrade  ny  ay  rien  mis  que  ie  ne  vueiüe  vé- 
rifier par  pièces  preuves  fi  claires , quand, 

On  voudra  entrer  en  la  cognoijfance  de  cefie 
caufe^que  ceux-là  qui  feindront  de  ne  les  voir 
point  doivent  e[tre  par  là  cenfés  criminels  de 
lez.e  Maiefté:comme  fauteurs  des  ajfajfins  du 
Rdyx&  connivans  au  parricide  forge  par  ceux 
que  Von  devrait  mettre  fur  la  roue  , ou  pour  le 
moins  renvoyer  au  delà  les  JHonts  plaider 
leur  caufe  à iamais  en  la  chambre  di  V^otzfuns 
plus  revenir  en  France  donner  la  peine  a la 
Cour  de  Parlement  de  condamner  leurs  jnefi 
chantes  ^ meurtrières  maximes.  le  fiay  bien 
que  les  Seigneur/  de  vofire  forte  nont  point  le 
loifir  de  lire  de  gros  livres , ainfi  que  ceux  qui 
voyagent  comme  moi , nont  le  temps  de  les  ef- 
crire.C*eft  pourquoi  ie  n^ay  voulu  vous  imp 
tuner  d\iutre  difcours  que  de  celui  qui  efi 


^ee/faire  à*efire  tnonfire  au  Roy  entrant  en  . 
JH  aiorîti*  En  laquelle  ie  prie  Dieu  de  lui  faire 
la  grâce  de  iugeiç  combien  eB  efloigné  de  la  do~ 
ftrine  de  5.  Pierre  qui  enfeignoit  de  craindre 
DieUjSc  honorer  le  Roy,  celuy  qui  fe  difam  fin 
JucceJfeur , veut  faire  accroire  quil  faut  man- 
1 ger  Dieu  j Sc  tuer  le  Roy , J\/Î:anger  corporelle- 
ment le  corps  de  Dieu  en  mangeant  une  oublie 
confacree , ^ tranjpercer  de -couteaux  confa- 
\ crelljes  cor^s  dr  cœurs  des  Monarques  Je  prie 
Dieu  derechef  de  lui  en  faire  la  grâce , ^ de 
vopÙ  combler  y Monfeigneur^  de  toute  forte  de 
frojperitéydemeurant pour  toute  ma  vie^ 

' / 

?■ 

Voftrc  trcs-humble  & 
tres-obeiflànt  fèrvi- 
çeur;,D.H, 


L’ASSASSINAT  DV  ROY, 

■ 1 ■ ' 


O r. 


MAXIMES  DV  VIEIL  DE 


la  Montagne  Vaticane3&  de  fes  Moi-? 
^ ncs  AflTaffins^pratiqaees  en  la  perfon- 
ne  de  defFund  Henry  le  Grand. 


c H A P.  I. 


Conunant  les  maximes  du  Pape  Hildebrand,  ^ 


O M M E nul  ne  doute  que  Sa- 
thanne  foitlepere  de  rnenfon- 
ge  > & le  premier  autheur  de 
tous  meurtres,  aufli  nul  ne  doit 
ignorer  qu^il  n’ait  ellably  pour 


£res  de  tout  temps  : Comme  il  appert  par  la  vie 
du  Pape  Hildebrand , qui  lignifie  , Thon  d' Enfer ^ 
qui  a le  plus  eilafely  Tauthorité  abfolue  des  Pon- 
tifes Romains , à depofcr  les  Roys  ennemis  du 
Siege  Apoftatique , par  certains  exemples  ty- 
ranniques , qui  ont  efté  réduits  en  Art  par  les 
Moines, & nommément  en  ce  dernier  temps  par 
leslefuites.  ' / 

Art  qui  a pour  fondemét  que  l’Eglife  èfl  fon- 
dée fur  le  Pape  , comme  fuccefieur  de  S.  Pierre, 
qui  en  vertu  de  fa  prétendue  fucceifion  eJfl  le 
grand  pefcheur,pour  pefeher  en  eau  trouble  les 
Saumons,&  laiffer  les  Grenoüilles:Et  grand  Pa- 
yeur de  toute  la  Chrefl;icnté,à  qui  non  feuiemec 


1 


il  a efté  dlt>Pafceoyesmeas  , Paî  lîiesbrcbîs.  C'ell 
à dire  félon  ^interprétation  du  Cardinal  Bellar- 
min>  moreimpera,  Régné  â la  mode  d’un 
Roy, en  tuant  les  loups  & renfermât  les  béliers. 
Mais  zwkiyOccidey  manàucaÇiwç,  & mange:Comme 
le  Cardinal  Baronius  eferivant  auPape  d*apre- 
fent  ftir  le  different  entre  luy  & les  Vénitiens 
nous  Rapprend.  ^ 

Sur  ce  fondement  on  abafti  ces  maximes,Qu’il  ^ 
faut  ufer  de  filets, c’ell  à dire , de  dodlrincs  fub- 
tilcs , pour  piper  les  efprits  , & de  coufteaux 
pour  tuer  les  corps. 

Quant  aux  filets  ou  doftrines  captîcufes,  el- 
leV  font  en  parties  publiques  , & concernent  la 
puilfance  des  clefs  données  à S.  Pierre,Pautho- 
rité  des  Papes  à lier  les  confciences  des  peuples 
à fon  lervice , à deflier  les  fubjeéls  du  ferment 
qu^ils  ont  prellé  à leurs  Souverains , à depofer 
lesRois,à  dîfpofer  de  leurs  Royaumes,  à les  ex- 
c5munier,&  les  déclarer  incapables  de  régner, 

à les  tuer  en  fio,&  les  priver  de  la  vie,lî  autre- 
ment on  ne  les  peut  priver  de  leur  Royaume. 
En  partie  fecrettes, & cnfcigncnt,i. Des  infpi- 
rations  couvertes  à fe  desfaire  des  hérétiques, 
fous  le  prétexté  de  vifions  .a.  Des  infpirations 
& complots  contre  un  Roy,  fous  ombre  de  con- 
feflion  Auriculaire.  3.  Des  conjurations  & fer- 
mens  defilencejCous  ombre  de  faire  fouvent  fes 
Pafques.4.  Des  mcnfonges&  perfidies  fous  le 
noni  d’Equivocations.  f . Des  tumultes  & efmo- 
tions  populaires,  mmrnSacerâlotif , au  figne  de 
. la  telle  du  Prellre,fou s couleur  de  zele  Catho- 
' lique  i?.  Des  obftinatibns frénétiques  & incura- 

blcs, fous  une  efpeced’obeifsâceaveuglevouée 
au  Pape  & aux  Supérieurs,  comme  à autant  de 
lefusChrills  vilibles. 

Quant  aux  coulleaux  ou  glaives  du  Pape , on 
les  fait  dépendre  dcdeuxefpees  que  Boniface 
f attribua  en  abufantde  ces  paroles  de  l'Efcri- 


7,  . 

tnt  c>€ceedtto^ladiihic)C, Voici  dcux  cfpees.Et  doi- 
vent eftre  confiderees , comme  nous  avons  die 
des  filets,  ou  en  general,  par  la  publication  des 
Croifades,  & guerres  contre  les  Hérétiques, 
Tenvoy.d’une  cfpee  confacrce  auiour  de  Noël, 
que  le  Pape  envoyé  tous  les  ans  à quelque  Prin- 
ce qu*iliuge  le  plus  propre  à fairecefte  guerre- 
là}  Où  en  particulier , par  la  confecration  de 
quelque  petit  coufteau  à deux  trenchans  par  là 
pointe,mis  entre  les  mains  de  quelque  fupcrfti- 
tieux  Hypocondriaque , pour  expier  quelque 
grand  crime,par  le  meurtre  d*un  Roy  Hérétique 
ou  fauteur  d'Heretiques, tels qu’eftoiét  les  cou- 
llcaux  du  Moine  lacques  Clement,  de  Barrière, 
de  Chaftel,  & de  Ravaillac.  Et  ces  deux  fortes 
de  glaives  s*aiguifent  op  pardes  penfions  fe- 
crettes,ou  par  les  contributions  a noftre  Dame 
de  Monferrat,  ou  par  l’attente  des  bénéfices  en 
ce  monde , à l’endroit  de  ceux  qui  portent  des 
cfpees,  ou  par  l’efperance  de  l’abfolution  des 
peines  de  Purgatoire,  &perfuafion  d’une  gloi- 
re cternelle  au  ciel. 

CHAP.  II. 

Tmchant  îapremiere  notable  pratique  des  maximes  Hiîde- 
brandiquesjpour  la  depojltion  meurtre  des  7{ois, 

La  première  notabip  pratique  de  ces  dam- 
nables  maximesi  formées  fur  l’exemple  du 
Pape  Hiid'ebrandjdit  Grégoire  V 1 1.  commen- 
ça durant  leà^troubles  de  la  E^riGe,par  la  Ligue 
de  Peronne,&;  Ia  congrégation  du  Chapelet  de 
Paris,  ou  uniefuiteprelîdoir,6u  feiieféditieux 
furent  choifis  pourprefeher  contre  le  Roy, & les 
Princes  defon  fang.En  ce  temps  on  compofaun 
livre  intitulé  , De  iufia  ahdtcamne  Uenrid  III,  è 
Francorum  Re^no , c.  De  la  iuftc  depofition  de 
Henri  III.  du  Royaume  de  France.  Ce  livre  fut 
imprimé  à Lyon  par  Ichan  Piliehotte.  s,  umonk 


tjalïicdna  'Bihîîopolam  jLibràîfC  delà  (aîfiifte  Vnîoii 
Gallicane  avec  commandement  des  Supé- 
rieurs. Ce  livre  fut  divifé  en  quatre  parties  : En 
la  première  Pautheur  tafchc  de  monftrcr  le 
droift  de  depofer  les  Rois  en  general,  c.  4.  Le 
droit  qu’à  l’Èglife  de  depofer  les  Rois.  c.  5.  Les 
exemples  de  ce  droit  tirees  du  vieil  & du  nou- 
veau Teftament  & des  hiftoires  Ecelefiaftiques. 
C.  6.  7,8.  Puis  que  le  droit  qu’à  la  Republique. 
& le  peuple  de  depofer  les  Rois,  qu’il  prétend 
prouver  par  le  droit  civil, par  lesLoix,&par  les 
exemples  prophanes  Ecclefîaftiques  & domefti- 
ques.  En  apres  il  fe  met  à prouver 
ges  fl  fe  munie  rintarmis  licêdt  itaoTiri , c q u’il  ell  llcitC 
d’affaillir  les  Rois  s’ils  fe  muniffent  par  armes. 
Etadioufte  là  delTus  des  exemples  de  guerre 
contre  les  Rois  & Princes  à caufe  de  la  Reli^ 
gion,  voire  des  exemples  des  fubjedts  à faire  la 
gue  rre  à leurs  propres  RoiSjC.  27. 

En  la  fécondé  partie  du  livrej’Autheur  de  ce 
mefchâtdifcours  traite  des  caufes  Jegitimesqui 
rcgardét  le  droit  de  l’Eglife  a depofer  Henry  3 i 
Et  fait  une  diftribution  des  crimes  , qu’il  traite 
par  chapitres  à part  qui  portent  ces  inferiptiôs. 


^uod  Henricus  periurns  fit 
^uodajfafiiintis  ^ particida 
quod  perçu  [for  Cardinaliiy&c, 
quod  fit  Scifmaticmfi' 
t^tiod  fit  Hereticttit 
quod  SimoniacHS 
^uod  fin  Sacrilegttt 
^uod  magic£  impietati  dedittU, 

^uod  Henritm  plane  impim  fit  Âthem» 


f.2.  C*  que  Henry  eft 
C.6.  periure  , aflaflin, 
f.io.  parricide, bateur 
c.iS.  & meurtrier  d’un 

e, i9.  Cardinal,  Scifma 
c.iz.  tique,Heretiquc» 
C.25.  SimoniaquejSa- 

f. 27.  crilegue,Magicié 
impie  & Athée. 


En  la  troifieme  partie  il  traitte  des  caufes  legitimes,qui 
regardent  la  Republique  en  la  depofîtion  de  Henry,  & en 
dilcourt  au  long  par  chapitres,  qui  portét  ces  inferiptiôs. 
quodHenricm  fidem  puhlicam  -viola-  Que  Henry  avoit  \ iolç 

f.i.  la  foy  publique,  qu’il  a- 
quod  méeBatm  Keipuh,  & Regm  V9it  Iczé  & blefsé  la  Ma- 

Itejerit 
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Ufefh  c.7.jefté  de  la  République^ 

M(V]eflatem  feifuh,  penes  ordmes  & Que  la  Majeftéde  la  Re- 
comitia pT£cipitè ejje  f.8.  publique  cft  principale- 

qHod  T{egm  difsipator&  icrari]  déco-  met  par  devers  les  EÎlats. 

Ûor  fu^rit  f.ii.  Qu’il  prodiguoit  les  fî- 

^mdHenricfts fît  tyrannWj&patria  nances  & diflipoic  le  Ro- 
hosiis  cA^,  yaume.  Qu^il  eftoit tyran 

qiiod fît  T{egno  imtilU  c.io.  & ennemi  de  la  patriejin- 

quod fit  Hypocrita  c ii.  utile  au  RoyaumejHypo- 

quod  vitiy  undiqu'C  infamls , eiufqtie  crite}&  intamCipar  fes  vi- 
fttperhia  f.28,  ces  j & nommément  par 

Henrici  im/idia  f 2^.  orgueil,  envie?  ingratitu- 

Henrictingfiiütttdo,  - ^>^0.  de  ? inhumanité  envers 

Henrici inhumanitas  in f ms  c.3  i.  les  liens  î impiété  â l’cn* 

Henrici  in  mortttos impietAS  droit  des  morts  j VoIupte, 

Siuslibido  ^>33*  faineaiuife  ? jaétance  & 

Ignaria  <-.34.  vanité, & par  une  ftupidi- 

JaCiamia  aie-  yanitcu  5*  té  de  plulicurs  fortes. 

Henricif  fîcppor  multiplex  c.^6. 

En  la  quatriefme  partiedl  difpute  s’il  faloit  attendre  un 
formulaire  d*un  jugemét  public  avant  que  de  le  depofer» 
& prouve  cela  par  chapitres  qu’il  n'en  faloit  point  atten- 
dre. 

J^rayeniri’^udiciHmHrgentene-  Que  l'on  pOUVoit  prévenir  Ic 
goîiopofîe  c. 2.  jugement  en  un  affaire  urgent. 

VPr£yeniri  ’^udtcittm  Ecclefî^  Que  le  jugement  de  l'Eglife 
pojje  f.3.  pouvoir  eftre  prévenu.  Qu'il  y 

S^cularU  ]udici')jufîamquoqtte  avoit  juftc  caufe  de  prévenir  Ic 
praventtonem efïe pofîe  f.4.  j ugement fecuIier.Qus  toutes 
2xpeÜ:andi  ')udici]c(iufîisonmes  les  caufes  d'attendre  lejuge- 
Henric» pr^clufits  c 5.  ment  eftoiét  forclofes  en  Hen- 
^x£'vetionu  formAmlegitimam  ri.  Qiic  la  forme  de  lapreven- 
fîéifîe^acprimumqmd  Théo-  tion  eftoit  legitime,&  qu’ilap- 
logarttm  fuerit  de  en  re  fen-  partenoit  aux  Théologiens  de 
fumftêum  aperire  c^6é  defcouvrir  leur  couleil  ladcf- 
Theologosnthilînea temere  fe-  fus.  Que  les  Théologiens  n^a- 
cijfîe  f.7.  voyent  rien  fait  temeraireméc. 

^rma  in  Henricum  defenfiyn  Qiie  les  armes  Contre  Henry 
mti  ejfmfivafttifîe  elfoyét  defettfivcs,&  nô  olFcn- 


lo 

Menrico  Ye^mm  nec Ji pœniteat  fives.  Et  que  le  Royaume  ne 
reîiitHipo/fe  c.ii.  pouvôit  eftre  reftitué  à Henry 

encor  qu*il  vouluft  fc  repentir. 
En  fin  il  adjoufte  un  Apoftrophe  à Henry  ex- 
communié & contempteur  de  EAnatheme.  Et 
cmus  rei  un  autre  aux  Henrieiens  , ou  fauteurs  de 
mm  hac  Henry  5 afin  d*avoir  en  horreur  l'excommunié, 
yia  optima  monftrantqu’en  vain  les  Henrieiens  fe  rendoyét 
’vifaejfet  appellans  aufuiur  Concile. 
primùmut  Ce  livre  pernicieux  & les  maximes  d’iceluî, 
communia  avant  que  d'eftre redigees  par  eferit  s’imprimo- 
huf  ThtdiU  yeot  dans  les  creances  des  Ligués  par  la  vive 
ahdicare-  voix  de  ceux  qui  faifoyent  les  Coqs  dans  la 
tf^r  fnne-  France.Puis^urent  publiées  par  efcrit,  en  Fran- 
co# bofiif,  Çois&  Latin,  avant'le meurtre  deHenry , pour 
^uodfa-  fournir  de  refolutions  diaboliques  au  Moyne 
flum  foret  lacques  Clement,&  autres  afTamns  ; Et  apres  le 
'verho  cui-  meurtre  furent  imprimées  à Lyon  pour  inciter 
'visatqtte  nouveaux  aflaffi ns. contre  Henry  quatriefme, 

feripto  pu>-  oom  duquel  eftoit  rendu  odieux  aux  partifans 

hlice  pTo^  Pape  5 qui  eftimoyent  tout  Henry  eftre  infa- 
haretur.  me,appellâns  ceux  de  la  fuitte  des  Henris,Hcn- 
i.fomple^  riciensjâ  l'exemple  du  Pape  Hildebrand,qui  ex- 
to  mroqm  communia  l'Empereur  Henry  quatriefme,  & 
U reli^m  Condamna  tous  fes  fauteurs  corne  Hérétiques, 
'videbaturj  nommés  de  ce  temps  là  Henrieiens.  Or  pour 
ut  qmd  ^ monftrer  commentiJs  eftimoyét  infâme  le  nom 
Gatti  inter  Henry,&  combien  ils le  dctefterôttoüfiours, 
ipfosmulm  portCjilfautconfîdercr 

traüafeut  Epigrammc  que  Pautheiir  de  cet  abomina- 
fermonihus  livre,duquel  nous  parlons, a inféré  à la  fin  en 

ii fcr'îpmm  termes, P»*æ caterh  certe infâme  redditum ef  Henri- 

sxafliui  ci  nomen  ut  edituf , ea  de  re  z/erfus  indicat^qui/quis  tanden» 
comum'que  f**depæu.Lc  nom  de  Henry  a efté  rendu  infâme: 
idiomate  Comme  le  demonftre  le  vers  qui  en  a efté  fait. 
exteris  et  ici  ^ queerehat  quo  tandem  nomine pojfet 

zfitlraretur  Henrtci  mores  fcelw  exprimete, 

^erturum placet  hinc  dici,placet  inde  Tjrannnm 
BUftrum  aH  aliy  dicere  carnifeem. 


r 
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Sacriîegum  i J mahnhaîi]  dixijfe  thcurgum 

Idem  Hypocrita  iüii  dicirntihii  atheus,  \ 

Ju'hit  îm^anathema  apojîatà'at  illis 

Vtrifqueinfamii^feffidftshoTiis  ^ ■ 

traque  curn  fint  l^^ecy  nec  folum  fit  fai  ù uUumy 
Henricum  tandem  dicere  colltbuit . 

Scilicet  ontne  iïîo  qubd  confiet  nomine  crime» 

Henrico  nec  iam  par  fcelus  ejfe  queat,  , 

Inde  er^onomen  feélæ  huic  inventum^  qua  Henric&s/ci- 
Ucet  duos  foyet  ac  tuetur^  ut  Henriciam^ficut  olim  aut  bre-- 
yius  etiam  particularius  Henricenes  nominetur.C  eft  3 
dire,  La  France  cerchant  un  nom  par  Jçquel  elle 
peuft  exprimer  les  mœurs^  & la  mefchanceté  de 
Henry  trouva  bon  deFapcllcrtantoft  perjurc, 

tantoft  Tyran,  tantoft  bourreau  de  Blois  5 ou  Sa- 

crilegucj  ou Magicieujou  hypocrite^  ou  Athee^  j 

ou  afTadin, ou  excommunié,  & Apoftat,  ou  infâ- 
me, ou  perfide,  ou  ennemi  infenfé^  Et  tous  ces 
noms  cftans  vrays , & un  feul  d^itieux  n’eftanc 
point  fuffifant , en  fin  on  trouvabon  de  LappeJ- 
IcïHenryi  parce  que  toute  forte  df  crime  eft  cô- 
pris  fous  ce  nom,&  n y peut  avoir  mefchanceté 
qui  foit pareille  à Henry.  C"ell  donquesdcla^ 

qu’un  nom  a efté  inventé  pour  la  feéte  qui  favo- 

riEe&  maintiéties  deux  Henris, par  lequel  ceux 
de  leurfaélion  font  appelles  Henriciens, comme 
du  temps  paffé.  D’où  s’enfuit  que  ce  mefehant 
livre  tafehât  de  rendre  odieux  tout  homme  por- 
tant le  nom  de  Henry, fatal  aux  Papes,n’a  point 
cllé  faid  ni  imprimé  contre  Henry  3.  qui  avoit 
cfté  défia  meurtri  avant  qu’il  iortiit  en  du- 
miere,mais  contre  Henry  4<qtii  vivoit  encor. Et 
tous  ceux  qui  portas  le  nom  feulemet  de  Henry 
pourroyent  eftre  par  là  fufpeds  au  Pape.Ge  qui 
paroift  par  ce  qui  eft  eferit  en  la  préfacé  de  celte 

belle  pieee  Loyolitique, en  CCS  mots. 

Ac  ne  quis  faltemin  eo  fra~  Et  afin  quç  nul  ne  die  que  le 
éluperijife  dicat^quod  ab  es  fia-  ftUiCt  de  CC  livre  eft  perijCn  Cc 
deturdtfiefiio quemlmmants re-  que noUS  confeiD^ns une fepa- 
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husereptum  ^neciam  yîdereli-  ration  de  celuilequeleftantfe- 
ceat,nectimerej7ocfaner6jponJi  paré  des  affaires  des  humains 
eîio,?vimùmmgraûasagimi*s  il  n eft  licite  de  plus  voir  ni 
immonali  Deoyqm  opertf  craindre  que  cccî  Toit  pourref- 
fmflum  tam  beatè  ameyertit:  ponce.  Premièrement,  Comme 
itahoc  qi4alecumq»e  eîl  y tanto  nous  rendons  graces  au  Dieu 
. ma^ls  adhuc  ufuifore jperamt^,  immortel, qui  a fi  heureufemét 
qnamb  plui  a ppprema  iUa  qua  prévenu  le  fruit  de  cet  œuvre, 
falîite  nos  ahejfe  re-  ainfi  nous  efperons  quc  ce  la- 
rum  qu-i  nunc  esi  ]f*dicat  fia-  beur  tel  qufil  eft  aura  d^autant 
tus  i nonpTïuf  mique  plus  d’ufage  que  Peftat  prcfent 
(^ârn  fublato  aitero  Hé-  des  chofes  demôftrc  que  nous 
rico  i comriti  perntus  Sccleji^.  Ibmmes  bien  cfloignés  de  celle 
hosles  y ficque  rsTîinpîa  Gaîloru  derniere  fauveté  que  nous  cer-^ 
M onarcbia  fn.  V t -vallatam  chons , qui  n'adviendra  point 
undique^ne  Hitrefipne  tyrannidi  pluftoft,  que  Cet  autre  Henry 
patçat,  acprimu  tUu pietatisy  ac  eftantoflé,  les  ennemis  dcPE- 
juf}iti<e  fundamentis  Jlabilitam  glife  foyent  du  toutbrifés  5 Et 
r/tdeamus,  ^ que  la  Monarchie  Frâçoife  foic 

par  ce  moyen  remife  \ afin  que  nous  la  puiflions  voir  mu- 
rce  de  toutes  pars,  pour n'cllre  plus  ouverteài*herefie&à 
la  tyrannie.  Et  bien  reftablie  félon  les  premiers  fondc- 
mensdepieté  & de  juftice. 

Non  enimid apmus  td~^  Car  nous  ne  travaillons  pas  feu- 
iumtitHenricumabdicewuriemçnt  que  Henry  5.  foit  depofé, 
quodf^aumnupery&pro-  ellâs  resjoüis  de  ce  que  cela  a efté 
baîumdi-zjtniiuf  énuméra-  fait5&  divinemét  approuvé  depuis 
îuUmmifedomninom  un-  n'agueres.  Mais  noftre  deffein  eft 
pios^i^^tyrannosànobisex-  de  forclorrc &chaffer  d’entre  nous 
dudamus.  Nt  Gallom  imo  tous  mefchans,  & tyrans, d’exciter 
omnium  ammos  ad  pssîem  les  courages  des  François  , & de 
hancexcmiêdumexcitemus:  tous  autres  à fecoüer'cefte  pefte. 

î»  prototypa  nequitU  Etd’enfeigner  en  ce  prototype  & 
Hericoyqutdinprimtpeexe-  pourtrait  de  mefchanceté  Henr)^, 
crari.quidfugere  opporteat  cc  q u'il  faut  detefter  & fuir  en  un 
d&ceamus.  Prince. 

VforfHsutc'umh^ccom-  Et  puis  que  cefte  caiife  eft  du 
mmis  altertus  Henrici^pa-  tout  Commune  à cet  autre  Henry, 
mefimpi\yhemidyrelapÿy  femblablemenc  impie , Herctique, 


tyrannies acrilegi,  impmi,  relaps, tyran,  Sacrilcge,  impur,  in- 
inceJiiyhomïcid£,atqHe  adeo  ceftueux,homicide,  & par  ainfi  cx- 
excommunicati,  & ut mnc  communié  ,&  encor  Hypocrite( 
audimm  ttiam  Hypocrite  comme  nous  l’cntcndons  ) nous 
caufa  Jît,propterea  fiat,ut  defîrons  qu'il  advienne  que  quand 
(ùm  de pŸîore  \ufie  ahdieato  nous  aurons  parlé  de  depoferju- 
dixeifimui^de  hoc  ftement  Ce  premierjil  puilfe  paroi- 

(hidendoy  imo  conterendo  ac  ftre  que  nous  avons  parlé  d’exclur- 
perdendo dixt/^e -videri  eu-  rc  aufli  cet  autre  Henry  tvoirc  de 
piamm.  le  brifcr,&  le  perdre. 

bic  operif  hu]ittfru-  Car  ce  fera  le  fruiél  de  ce  labeur* 

éîus  erit,  quiutinamnota-  lequelnoüs  fouhaiterions  volon- 
tui effetyatqjineo  flatu  res  tiers  de  n^’cftre  pas  figrandiEt  que 
/om.Vtextinéto  etiam  les  affaires  fuffertten  telEftat(que 
pofteriore  Hérico  hoc  ce  dernier  Henry  ayant  efté  tLié)il 
(onfe6}umnegotium  lauda-  nous falluft feulementiouèr lefaic 
re tantum  non  etiamfuturu  parachevé  ,&  non  dôner  le  confeil 
fitadere  oporteret  : fedquia  de  le  parachever. Mais  pource  que 
idnohif  ab omnipotente  Deo  il  nous  faut  demâder  cela  du  Dieu 
poflulandumefi^mquinohU  Tout-ptiiffant , afin  que  comme  il 
priora  otia  fecit  miferatui  nousa  donné  du  repos  cy  devant, 
aliquando^ab  ahero quoque  ayant  pitié  de  nouSjil  nous  delivre 
nec  minus  impuro  m-  encore  de  ceffui-cy,  no  moins  im- 
piat.lnterimdHm  gratiam  pur&  fouillé  que  l'autre. Et  cepen- 
hanc  expe^nmm  admonere  dât  quc  nous  attendôs  cefte  grace 
certenon  cefemmil^t  quia  que  nons  ne  cefl'iôs  point  d’admo- 
*D€us  faciemes  iuyat  om-  nefter  tous  ( puis  que  Dieu  aide 
nés  omnium -vires  in  exc-  ceuxqui  mettent  la  main  à Eœu- 
crandum  iftud  caput,  vre)à  ce  que  les  forces  de  tous  fo- 
eiufque  affenores  coBgan-  yentrecueillies  Contre  cet  execra-^ 
tur.  Deniqueomni  ratione  blechef,&  tOUS  ceuX  qui  le  main-. 
fiat  5 ut  anatliemata  lîia  è tiennéc.  Et  qufil  adviene  en  fin  par 
medio  nofiri , imo  Ecclejî^  toute  voye  que  CCS  maudits  foyét 
tmiyerf£ ahigantur.  ^j^od  chaffés  du  milieu  de  nous , & de 
Jî  mifetante  T^to  fa6îwn  toute  Etgiife  Vniverfelle.  Q^eli 
aliquando  erittumnospr<e-  par  la  mifcricorde  dcDicucela  ad- 
clarum  non  operis  huius  viéc i la  fin  il  apparoillra  que  nous 
tantum  , Çed  yit£  etiamac  avons  obtenu  , non  feulement  ie 
mortïs  fruélum  yidebimur  profit  de  cet  œuvre  ; mais  le  fruict 
confecuti.  auffi  de  nollre  vie  Sc  mort, 
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Avec  la  publication  de  ce  livre  imprimé,  non  ' 
tant  pour  faire  tuer  Henri  1 1 1.  quieftoit  defîa^ 
mort  > comme  il  appert  des  paroles  precedentes  ' 
de  l'autheur,que  pourfaireafTafïiner  Héry  H II. 
fon  fucceffeur.  Con joignons  le  fait  du  Pape 
Sixte  V-  qui  ayant  affcmblé  fon.Confîftoire  fe 
mit  à exalter  en  la  prefcncc  de  fes  Cardinaux* 
le  Moine  AlTaffin  en  comparât  fon  coufteau  au 
glaive  de  ludith  qui  tuaOlofernes:  afin  que  qui 
voudroit  entreprendre  de  faire  un  femblablc 
parricide  en  la  perfonne  de  cet  autre  Henry 
peuft  recevoir  femblable  louange  & recompen- 
fe  de  gloire.  Et  en  confequence  de  ces  louanges 
le  meurtrier  fut ’Canonizé  , & fespourtraiéU 
portez  par  toutj*  comme  d^un  fainél.Et  combien 
queles  Cardinaux  qui  avoientPaffeétion  Fran- 
çoife  ne  trouvaflent  pas  tout  cela  bon , ce  mal- 
heureux parricide  n'a  point  laiffé  d'eftre. gran- 
dement loué  parRibadineiraj  &Mariana  lefui- 
tçsj&  par  Bourgoin  Prieur  des  lacobins.  ■ 

CHAP.  III. 

Tenchant  le  premier  attentat  dît  Vape  contre  îa  perfonne 
dît  Koy  de^HnÛ  Henry  le  Grand. 

Le  Pape  ayât  peu  auoir  obCervé  en  la  nailTan- 
ce  & vie  de  Henry  le  Grand , la  ruine  de  fon 
Empire,  fuivant  les  augures  de  Leovice  prono- 
ftiquanten  Pan  I55ç.ruîne,exil>  & mort,à  la  di- 
gnité fpirituellejou  Ecclefiaftique  : ayant  ’con- 
ceu  une  haine  irréconciliable  contre  fa  perfon- 
ne»en  laquelle  il  apprehendoit  Charles  de  Bour- 
bon faccageant  la  ville  dcRomejSe  Dom  Ichan 
d'Albret  reprenant  fon  Royaume  de  Navarre. 
Et  Payant  iugé  au  relie  heretiquejrelaps,&  Lé- 
preux fpirituel  pour  avoir  elle  ellevc  en  la  Reli- 
gion Réformée , par  une  mere  qui  avoir  chalTé 
le  Papifme  de  Bearn^fe  refolutde  fe  desfaire  de 
de  luy,Sc  de  tous  ceux  de  la  maifon  de  Bourbon 


quî  le  fuîvroîcnt.Et  pour  cet  effeft  il  comença  â 
rexcommunierjavec  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé,  à le  déclarer  déposé  & privé  de  tout 
honneur, & de  tout  bien^tant  pour  foy  que  pour 
fa  pofterité.  Et  en  fin  incapable  de  pouvoir  ia- 
maisregner  en  France,  ni  ailleurs.  Et  fut  cefte 
excommunication  publiée  par  tout , & refpon- 
due  par  le  doéle  Ottoman  en  Ton  livre  intitulé 
OU  eft  monftree  la  brutalité  de  ce- 
lle fulmination  Papale  cotre  deux  braves  Prin- 
ces. MefmesleRoy&  Monl'eigncur  le  Prince 
de  Condé  firent  afficher  à Rome  une  oppofîtion 
à la  Bulle  de  Sixtc,comme  s^enfuit. 

de  Boppofîtionfuite par  le  7(oy  de  T^ararre  Mon-‘ 
/eignenr  U Prince  de  Condéi  contre  Vexconnnnni cation  dt$ 
dn  pape  Sixte  V .àlny  envoya  ^ affichée  par  les  cart’- 
tous  de  la  ville  de  Rome, 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Na-  >> 
varre.  Prince  Souverain  de  Béarn,  premier 
Pair  & Prince  de  France,  s’oppofe  à la  déclara- 
tion  & excommunication  de  Sixte  V.  foy  difant  3> 
Pape  de  Rome,  La  maintient  fauflre,&  en  appel- 
le comme  d'abus,  en  la  Cour  des  Pairs  de  Fran- 
ce,  defquels  il  a cet  honneur  d'eftre  le  premier.  5> 
Et  en  ce  qui  touche  le  crime  d'Hcrefie,de  la- 
quelle  il  eil  fauffement  accusé  par  la  deçlara- 
tionjdit&  fouftient  queMonfîeur  Sixte,foy  di- 
fant  Pape, fauve  fa  Sain6leté,en  a fauffement  & 
maiieieufemét  menti, & que  luy  melme  cfl  Hc- 
retique  : ce  qu'il  fera  prouver  en  plein  Concile 
libre  & légitimement  affemblé.  Auquel  s’il  ne  „ 
confent&ne  s’yfoumet,  comme  il  eft  obligé 
par  Tes  drciéls  Canons  mefme,  il  le  tient  & de. 
date  pour  un  Antechrift  & Heretique:  Et  en  35 
cefte  qualité  veut  avoir  guerre  perpétuelle  & 
irréconciliable  contre  luy.  Protefte  cependant 
de  nullité , & de  recourir  contre  luy  & fes  fuc-  3> 


cefleurs  pour  reparatiô  d'hÔneur  de  Pinjure  qui 
lui  eft  fait€j&  â toute  la  maifon  de Frâce,côme 
» le  fait  & la  necellîté  prefente  le  requiert.  Que 
fïparlepalTé  les  Princes  & Rois  fespredccef- 
” feursont  bien  feeu  chaftier  la  témérité  de  tels 
P galans  , comme  eft  ce  prétendu  Pape  SixtCslors 
qu^ils  fe  font  oubliez  de  leur  devoirj&  ont  pafle 
les  bornes  de  leursvocations,confondât  le  tem- 
porel  avec  le  fpiritucl , ledit  Roy  de  Navarre» 
qui  n’eft  en  rien  inferieur  à euxjefpcre  que  Dieu 
luy  fera  la  grâce  de  vanger  Piniure  faite  â fon 
Roy, à fa  maifon , &:  à fon  Sang , & à toutes  les 
55  Cours  de  parlement  de  Franccjfurlui  & furfes 
fucceffeurs.  Implorant  à cet  effe^l  Payde  & fe- 
cours  de  tous  les  Princes,  Rois,  Villes  & Com- 
35  munautezjlefqueiles  ce  fait  touche.  Auffi  prie 
tous  Alliez  & Confederezde  cefte  Couronne 
de  France  de  s'oppofer  avec  lui  contre  la  tyran- 
33  nie  & ufurpation  du  Pape  > & des  Liguez  Con- 
juiateurs  en  France, ennemis  de  Dieu  & de  i’E- 
” ftatjSe  de  leur  Roy,  & du  repos  general  de  tou- 
35  teiaChreftienté. 

Autant  en  protefte  Henri  de  Bourbon  Prince 
» de  Condé.  Affiché  à Rome  le  (^.Novembre  158 

Or  Ifirnportance  de  ces  chofes  eft,Que  le  Pa- 
pe ne  pardône  iamais  une  offenfe  faite  à fa  per- 
fonne, qu’il  croit  ettre  fi  fainélc  , que  c'eft  blaf- 
phemer,&  outrager  Dieu  mefmes,que  delà  vio- 
lerXoit  par  parole,  foit  par  effeél.  Plus,qu’il  ne 
peut  errer  comme  Pape,  & en  decrettant  des 
excommunications  ( comme  croyent  ceux  qui  ’ 
lui  ont  voilé  obeifTance.  ) D’où  s’enfuit  que  le 
feu  Roy  ayant  ellé  déclaré  avec  toute  fa  pofte- 
rité  incapable  à iamais  de  regner,  parle  Pape 
comme  Pape, il  n’y  a point  eu  d’erreur.  Et  par- 
tant il  n’y  a peu  avoir  nulle  abfolution  fubfe- 
quentejqui  ait  peu  faire  errer  le  Pape  Sixte,  ou 
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rendre  Henri  de  Bourbon  capable  d’eftre  Roys 
©U  exempt  de  la  punition  corporelle  enclofc  en 
fon  excômunication,  ainfî  que  ce  mefehit  hom" 
meFrançois  Veron,  qui  a eferit  l’Apologie  de 
Chafteljlc  demonftre  au  long,  & l’efclaircit  par 
des  lîmiiftudes  d"un  œil  crevé  par  quelque 
coup  violent , lequel  pourroir  eftre  guéri  quant 
àlaplaye,maisne  pourroitiamais  recouvrer  la 
faculté  vifîve:  Et  d’une  vierge  corrompue  i qui 
pourroit obtenir  le  pardon  de  fa  faute,  mais 
pourcela  ne  pourroit  recouvrer  fa  virginité  u- 
ne  fois  perdue.  Tellement  que  comme  Chaftel 
n’a  point  voiulu  tuer  un  Roy  ( félon  le  dire  de 
Veron  ) mais  un  Roy  en  apparence  , foy  difant 
tel,  aveugle  & privé  de  fa  virginité  fpiricuelle 
& irrécupérable;  Ainlipourroit-on  dire  queRa* 
vaillac  n’a  eu  intention  de  tuer  un  Royjmais  un 
excommunié, qui  par  fon  abfolution  pourroita- 
voir  obtenu  une  remifïîon  de  fes  fautes  quant 
aux  peines  de  l’Enfer  ou  Purgatoire , mais  qui 
nonobftât  cela  de  vroit  auffi  porter  en  fon  corps 
les  playcs  de  fes  pechez , fuivant  les  maximes 
Papales. 

CH  AP.  IIlî./ 

Touchant  la/Uûe  de  di-vers  etttentatsjhr  ia -vie  du  7(oy, 

E fondement  fur  lequel  la  Ligue  Papale  a > 
bafti  la  mort  du  Roy  eft  exprimé  par  l’Apolo- 
gie de  Varade,  Tous  H eretiques  font  dignes  de  mort^ 
Henry  de  Ifayarre  eîi  Heretique,  ,^hfon  eîiahlijje  fur 
nous  un  T^oy  Calyiniîîe  i^telqueficemefchant  ^^osiat 
( dit  le  mefme  malheureux  lefuite)  que  les  trage- 
dies  d Angleterre  nous  facem^eur.  Mais  il  eft  à noter 

que  le  premier  qui  a osé  eferire  contre  l’Herefîe 
& tyrannie  de  fa  Majefté  deffunte  a efté  Pardo  , v 
Inquilîteur,fils  d’un  Chaulfeticr  d’Anvers:E,t  a-^  K 
près  lui  les  autres  lefuites  ou  lefuitîzezont  du 
tant  les  troubles  versé  de  temps  en  temps  millf 
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calomnies  cotre  laReligion  &£ncerîté  du  Roi: 

Et  ce  à rimiràtioU  des  Papes  Pic  V.  & Grégoire 
XIII.  qui  lefouloient  appcÜer  bandoiier,  re- 
laps. Or  parmi  toutes  les  langues  vipérines,  qui 
ont  vomi  leur  venin  cotre  la  perfonnede  l’Oinét 
de  Dieu, celle  du  vipere  Comolet  a efté  la  plus 

remarquée  pour  avoir  crie  tout  haut,  Qu'il  fal-  J 

loit  un  Aod  pour  le  tuer , fuft*il  Moine  , full-il 
Soldat:Etque  c'eftoit  le  coup  qu^il  falloir  enco- 
re,pour  mettre  leurs  affaires  à feareté.  Suivant 
ces inllru6lioni  religieufes  des  faindts  Pères  de  | 
la  Papauté,il  y a eu  plufieurs  attentats  fur  la  vie  I 
de  ce  Prince, depuis  vingt  ou  trente  ans  en  ça, 
par  lefquels  on  iugera  aisément,  que  le  dernier 
a efté  forgé  en  la  merme  boutique  d’outiemont 
dontles  autres  font  fortis.  I 

Partant  coniiderons  comme  en  Pan  1584  lors  | 
que  Ion  ennemi  vid  qu’il  eftoit  le  prefbm-  | 
^,deVau>-  ptifheriticrde  la  Couronne  J le  Capitaine  Mi» 
thorhe  & cheau  vint  des  Pays-Bas  iufques  à Bazas  pour 
puiffance  ' le  tuer. 

éi,  Pape,  Eftant  parvenu  à la  Couronne  Pan  1585?.  par 
& âe  fes  'la mort  du  Roy  Henri  3.  il  eft  a remarquer  que 
gefies  hea-  Rougemoiidfut  foilicité  par  un  Moine  nommé 
i’eux,&  de  le  petit  Fueiilant, de  tuer  fa  Majefté.  En  fan  95. 
la  yicîotre  s'eilant  rangé  à l’Eglife  Romaine,  pour  les  con-  ; 
de  clement  fîdérations  du  môde,il  fut  batu  à coups  de  ver- 
S. fouine-  ge  en  la  perfonne  de  fon  Ambafladeur  par  le 
rain  Pon-  Pape  Clement  8.  Et  bien  toft  apres  Pon  ne  pu-  ^ 
tife  tviom-  büer  un  livre  intitulé,  Deamhoritate  & potentia  Ko-^  ; 

pham  glo-  mani  P onîificlî,  ac  de  rebüs  féliciter geîîii,yifloridq‘  C/e- 
fiettfement  mmtis  eius  nominis  o&a'vt  fummi  vontificis’,  de  Henrico  4 . 
de  Henry  GalliarH'm&‘ ?^ax>arr<e  Regè  ^loriosè  triompbantis. 

4 Roy  de  En  ce  livre  Pautheur  produit  des  exemples' 

P rance  & de  l’authorité  que  plufieurs  Papes  le  font  attri- 
de'Nayar-  buez  fur  des  Empereurs , pour  mieux  célébrer 
re.  les  triomphes  de  Clement. 

Gregorim Z,  (inçpxït)  Grégoire  3.  abbatît  PEmpereur 
LeommimperatQfem  Jlra-  Leon,côme  un  abbateur  ddmagej 
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’z/h  tconocUflem  en  delliant  le  peuple  d’Italie  du 

ahfolyendo  populttnt  halU  ferment  qu’il  lui  avoit  fait^  Et 
iuramentoqHodipfifecerat;  Grégoire  troifîefme  le  priva  de 
StGregotins  fon  Hmpire.Frideric  premier  a efté 

’vayit  imperio  : VnàeYtcm  dejetté  de  fon  Empire  par  Alexan- 
pTiwui  impcTio  deieéliui  eTi  dre  troifiefme*  Et  Frideric  fécond 
abMexâàro  minus  & Louys  quatriefme furent  batus 
Fridericus  z.&  Ludot'icus  de  mefmc  tbüet. Grégoire  leptief- 
^.eodem  yapulayit,  me  defpoüiila  Boieflaus  du  tiltre 
G^e^otius  7 J^oliayit  tittt”  & dc  tout  i émolument  du 

omniemolumento  Re-  yaume  de  Pologne.  Iules  fécond 
gni  TolonU  Boleflaur^'.U-  expofa  le  Royaume  de  Navarre  en 

lius  t.expofuit  RegnÜ7^a~  proyej&C. 

•vatra  in  raptnam^'é^c, 

Acelailadjouftequ’à  Romel’on  tient  pour 
chofetres-ridicule  ce  dequoi  babillent  les  trop  hctur  Tes 
curieux  Politiques  François  de  ce  tempsj  Afça-  fnaxirne 
voir  que  le  Roy  de  France  tient  fon  régné  im-  ndicuU,  ^ 
mediatement  de  Dieu , puis  que  le  Pape  a délia  qtso 
depuis  long  temps  f authorite  de  lier,  & de  deP  tur  hmus  ^ 
lier  les  fermens  des  peuples,  par  ielquels  les  [ms 
Roisles  tiennent  principalementobligez  à leur  famcunofi 
fervice.  Et  voila  ce  que  nous  conte  cet  auîheur  poUncî 
du  triomphe  de  Clement  , qui  en  donnant  un  Gallidic^- 
coup  de  bafton  à l’Ambaffadeur  du  Roy  , donna  tes, 
par  mefme  moyen  la  hardieffe  aux  lefuites  dç  Fran^iie 
fufciter  lamefme  annee  1^93.  Pierre  Barriei^e  ftmm  im- 
communié &confe{ré  en  leur  College  ,^de  le  pernmtm^ 
tuer  d’umcoufteau  fait  exprès  pour  ce  denein.  mcdtate  à 
C’eftcecoup  de  bafton  de  Clement  triom^  T)eo  chn- 
phant,  quifufcita  lean  Chaftel  Efcolier  des  le- 
fuites  à donner  un  coup  de  couftcau  dans  la  Font.fex 
bouche  du  Roy , & luy  en  tirer  une  dent  en  fan  hahu 
I5P4.  Etcemcfme  coup  de  bafton  qui  incita  iarnd-.u  ^n- 

Francois  Veron  Conftandn  à efcrite  une  Apo  te  amon^ 
Iogie*pourledit  Chaftel,  exaltant  ion  parricide  U- 

comme  un  fait  glorieux  &heroique.  gandi  & 

C’eft  ce  coup  de  bafton  encor  , qui  donna  la  /oî-vcpé 
hardiefteàDavefnes  Fiamand^de  venir  en  Fran-  mtam.nu 
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po^uîoruy  ce  trois  fois  pour  tuer  le  Roy.  Et  à Un  Lacquaîs 
qnofolo  iff-  du  pays  de  Lorraine  de  faîrele  merme^executez 
ramento  tous  deux  & mis  fur  la  roue  en  la  place  de  Gre- 
prkcipue  ve  l'an  I ^py.peu  apres  les  Eftats  tenus  à Rouen, 
illoshahent  & que  la  Majefté  faifoit  tant  de  préparatifs 
*:i{eges  fihi  pour  la  guerre  qu  elle  delfeignoit  en  Flandres. 
ohfiri&os.  C ’eft  ce  coup  du  ballon  Papal  aufli  qui  don- 

Voyeg^le  na  l’audacc  à Ricidove  qui  avoir  cité  lacobin, 
^ermre  d'attenter  cotre  la  perfonne  du  Roy  en  l'an  15;^^ 
r.  auquel  le  D uc  de  Savoye  vint  en  France. 

Et  apres  tout  cecisprenons  garde  â ce  qui  ad- 
vînt l'an  1^00.  auquel  le  Pape  triomphant  célé- 
bra le  lubilè;  durant  lequel  quelques  uns  ba- 
RilToient  leurs  delfeins  fur  la  ruine  clandelline- 
de  la  France  : Auquél  fe  forma  la  croifadc  con- 
tre l'AlIcmagne:auquel  le Icfuitc  Chervys prcf- 
cha  a Thurîn  & a Charhberi,  ^j£on'verroituneJclat 
-,  c.  Genevc.  Et  une  flamme  à Ion 

voifin:  c.  en  la  France:  Auquel  le  Roy  receut 
advis  de  trois  Alfalins,  dcfquels  l'un  cftoit  par- 
ti exprès  de  Piedmont  pour  l'aflafiner.Et  auquel 
aufli  Nicole  Mignon  futdefcoiiuerte  par  Mon- 
fleurie  Conte  de  Soilfons3&  brullee  vive^aprcs 
avoir  entrepris  d'empoifonner  le  Roy , ou  bien 
dele  faire  moiirir  par  fortilcgejcn  jettant  une 
certaine  eau  fur  fon  lidljqui  le  deuil  faire  entrer 
en  certaine  langueur , de  laquelle  il  mourroic 
flnalement. 

En  fuite  detout  ceci,confîderons  les  affaires 
de  fan  i€oz.  auquel  fe  forma  la  confpiration  du 
Marefchal  de  Biron,  desbauché  par  le  Duc  de 
Fuentesj&:  autres  partizans  de  la  Ligue  Papale 

^ \ ilje  trou>ya<yue  ledit  X)fic  d'voit  pro- 

An,  ^ofèau^  Sieur  de  U Vin  a milan  y que  iamau  ÏEJlat 

fpagne  ne  fé  fieroit  aux  Vrançoti  ,JÎ  ce  nèfioit  quils  fijjem 
faillir  îarace  des  Grinces  du  fang^en  commençant  parle  Roy 
&fon  Dauphin  ; Comme  il  ell  recité  en  la  Crono- 
Jogie  Septénaire. 

C'ell  celle  confpiration  qui  fut  braflee  en 
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quatre  ou  cinq  ans,&  qui  s’eft  eftendue  à PafFaf- 
finat  du  Roy,  & a aujourd'hui  autât  de  vigueur 
ou  plus  que  jamais.  C^’eft  celle  confpiration  qui 
fut  alambiquée  aux  cerveaux  des  plus  r uzès  Po- 
litiques du  monde.  Où  le  confeil  d'Efpagne  a- 
voit  efpandu  le  chrefmc  de  fes  artifices  : Où  le 
Côfiftoire  de  Rome  avoit  fondu  toutes  fes  frau- 
des Cath.  auquel  des  grands  de  la  France  a- 
voient  prefté  leur  connivence  8c  confentemét. 

Où  les  lefuites  travailloient , en  ayant  jette  les 
fondemensà  Thurin  & à Milan  3 rafrefehis  à 
Tournon,  & propofez  à toute  heure  à M.  de  Bi- 
ron dans  Paris  mefmes.  Auquel  les  Croifades 
n'avoient  point  eflé  cfpargneesdes  Confeflions 
encor  moins,  le  lubiié  eflargi  plus  que  de  cou- 
llume,  pour  animer  avec  plus  de  loilir  les  peu- 
ples, fix  cens  mil  efcusefpandus  en  quatre  ans, 
tirez  des  reliquaires  d’Efpagne , 8c  du  Tronc  de 
Latran.  On  alloit  de  Milan  àThuriiijde  Thurin 
enBourgogne.  Les  lefuites  lioient  lescôfcien- 
ces  des  confpirateurs  d’anathemes,  8c  encoura- 
geoient  le  Duc  de  Biron  au  meurtre  Sc  au  feu. 

L'on  luy  eferivoit  de  Limoges  8c  de  Poi<5liers, 
deux  villes  bien  Papales,  Que  sfil  parloir  feule- 
mentùlrenverferoit  le  fondement  de  PEflat.  Et 
deflors  il  devinsfort  Catholique  , 8c  à porté  un 
Chapelet  queleBarondeLux  lui  avoit  donné. 

Auffi  à fa  prifeceux  qui  favoiifoient  fa  conju- 
ration , faifoient  courir  lesbruicls  par  l'I  talie, 
Quec'eftoit  un  coup  donné  contre  la  Religion 
pour  l'affoiblir  d’autant,  en  la  ruine  de  celuy 
qui  difoit  ne  vouloir  plus  glorieux  tihre , Que 
d'eflre  furnommé  le  fléau  des  Eluguenots , que 
c'efloit  un  confeil,  d'Angleterre  de  rompre  les 
javelots  l’un  apres  l’autre.  Et  quand  on  le  print 
il  ufa  de  ces  mots  , Vous  'voyexjommmt  entrante  les  ytîatth,  ta, 
bons  (Catholiques.  Qui  ell  le  langage  dont  ufenten-  ^ 
cor  les  lefuites  d'aujourd’huy  , quand  onfe 
plaint  de  leurs  mefehantes  maximes. 

t 
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Mais  remarquons  le  commencement  & pro- 
grès de  cefte  confpiration  qui  eft  tel.  Le  I ubîlé 
scellant  prefenté^les  partizans  du  complot  fouf- 
flenc  aux  oreilles  du  peuple  la  tyrannie  , l’here- 
fîeipour  y lier  les  grands  Lon  produit  une  Croi- 
fade  forgee  par  on  confeil  fecret  des  Cardinaux 
Hrpagnols^poiir  accrocher  les  Princes  & la  No- 
bleffe  à ladivifîon.Les  bons  Catholiques  ( c*eft 
à dirc,quiavoientpris  la  teinture  du  Catholi- 
cum  d*Érpagnc)Ia  fîgnent.Le  Duc  de  Savoye  en- 
tré en  la  France  avoir  préparé  les  courages  des 
malcontens  savoir  defeouvert  les  penfees.  Les 
lefuites  lui  promettent  toute  aide  par  le  moyen 
delà  Confeffion.  Le  Duc  d’Efpernon  ligne  la 
Croifade.  L^Archevefqucde  Lyony  joinél  Tes 
vœux. Les  Ecclelïaftiques travaillent  à y difpo- 
fer  les  peuples.  A mefme  temps  les  lefuitesem- 
ployent  leurs  amis  pour  avoir  entree  dâs  Paris: 
entre  autres  le  Prelident  de  VillierSjquc  le  Roy 
refufajcomme  auffi  monlieur  le  Conneftable , à 
qui  le  Roy  ne  fît  point  de  refponfe  Cependant 
les  bons  Peres  rodent  à Tentour  de  Paris , pour 
y avoir  entree,  charment  La  providence  du  Roy 
par  douces  harangueSîefperonnenc  laparelïedu 
Marefchal  par  le  moyen  du  Minime  de  Dijon, 
qui  pratiquoic  les  conjurateurs,  & leur  deffen- 
doit  fur  peine  de  damnation  eternelle  de  révé- 
ler la  conjuration. Et  pour  le  regard  de  ce  Mini- 
meil  eftà  noter , que  M.  de  Biron  die  devant  Tes 
luges  J Que  s’eftant  confelTé  à Dijon  au  petit 
Minime,  lui  difant  qu’il  voyoit  que  la  Fin  eftoic 
trompeur , .&  qu"iî  diroit  tout  au  Roy;  cncores 
/ qu’ils  eulTcnt  iuré  enfemble , Là  deffus  le  Mini- 
me ÎUy  diZyS^il  le  fait  il  aura  fSnfiry^  le  varadis. 

Si  bien  que  l’erperance  de  Paradis  donnée  par 
un-Confeireurn’eft  de  petite  efficace  pour  ad- 
vancerîes  confpirations  contre  un  Roy  ou  Ton 
Eftac.  A raifon  dequoi  Eon  fit  vendre  & crier  pu- 
bliquement 6ç  à haute  voix  , Le  miroir. de  Confefsion, 
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feneraU  dis  Teres  Jefuites  devant  Ic  Palaîs , devant 
a Pyramide, qu^ils  parJoicnttout  haut  de  faire 
abatre bien  tod  dés  ce  temps-là. Quelque  temps 
aprcb  les  lefuites  mirent  en  avant  une  nouvelle 
efpecede  confefsion  quieftoic  defe  conf^/Jer  pur 
UtsreSt  d’autant  que  le  Pape  Clement  deffendic 
par  Bulle  exprelTe  telle  confefsion:  Et  pource 
aufsique  ledit  Clément  favorifoit  le  Roy,  un 
lefuitefouftint  publiquement  en  difpute  à Ro- 
me, ce  n*es}o%t  point  de  t’e^emede  U fay  de  croire  qu-e 
(^lemem  ^.fnJi  Vicaire  de  jefus  ^ fi*:cejfur  de 

S.  Pierre.  F t ici  il  fe  faut  reffouvenir  que  le  Pere 
Hoftius  lefuite,  & Tes  adherans  ont  maintenu, 
^j*e  le  Pape  Clement  S . donnant  abfoluîionait  T{oy  dejfnnt 
a-voit  abuse  des  clefs  auth otite' de  l Bglife^d^  quepar  cors- 

fequent  le  tout  eîioiî  nuLEt  ce  Conformément  au  di- 
feours  de  celui  qui  fit  l’Apologie  de  Chaftel, af- 
firmant que  pour  rabfolution  du  Pape  , le  Roy 
ne  pouvoir  eilre  dit  Roy. 

Cependant  que  ces  confefsions  de  vive  voix 
& par  eferit  trottent , le  Roy  d’Efpagne  eut  un 
deffeinfur  Marfeiüe  & Mets  ban  i^oi.  Auquel 
aufsi  il  y eut  unegroffe  armée  Efpagnolc  en  J ta 
lie  L’annee  apres  le  Marefchal  de  Bironjle  bras 
droiétde  celte  nouvelle  conjuration  contre  la 
perfonne  &'i'Eftat  du  Roy  elt  defeouvért , pris 
& exécuté  à mort.  Ledit  Marefchal  croyoitque 
Dieunele  punifToit  point  pour  autres  chofes, 
finon  pour  les  exécrables  ferrnens  qu'il  ayoït  faits  arec  U 
Fin  fur  le  fain6ï  Sacrementy  de  ne  reveler  iamais  rien  de  ce 
qu'ils  eferir oient  , fereient^  eu  negotisr oient  enfcmble.  E C 
dit  cela  refpondant  à fes  luges.  Par  où  Pon  peut 
voir  que  c’eft  à la  Meffe,  en  prenant  Phoftic  que 
les  conjurations  & exécrables fermens  fe  font 
de  ne  reveler  point  une  confpiratiori  Catholi- 
que. Q ue  le  charme  de  lîience  fe  donne  fous  le 
feau  de  mille  anathemes. 

Auiourque  le  Marefchal  mourut,  il  fouRinc 
que  la  Fin  lui  avoir  dit  qu’il  a voit  une  image  de 
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cire  qui  parIoit5&  qui  avoit  dit > Kex impie perihu^ 
^ ficm  ceraîiquefcit  morierîs»  C.Roy  mefchâtttl  peri- 
rasj&  comme  la  cire  fc  fond  tu  mourras.  Il  eft 
vray  par  le  Dieu  vivant  ( difoit-il  apres  ) par  ma 
part  de  Paradis.QrlaFin  eftoitbon  Catholique, 
& bon  Papelard  Efpagnolizé  quand  celle  image 
parlante  prophetizoit  ainli  la  mort  du  Roy  , qui 
fans  doute  devoir  eftrc  quelque  Crucifix  fait 
fur  le  modèle  de  celui  qui  parla  à Ignace  Loyol- 
/ip  13  .x8.  la  allant  à Rome,&  lui  dit,Kt>w<€  ero  nU prophiusx» 
à Rome  ie  te  feray  propice , puis  que  nous  ne 
trouvons  en  PEglife  Romaine  autres  images  ac- 
coullumees  à parler. 

Or  apres  la  mort  du  Marefchal  de  Biron  les 
lefuites  nelaiflentde  pourfuivre  leur  deffein, 
ains  trouvent  moyen  de  haranguer  devant  le 
Roy,&  de  lui  offrir  caution  de  leur  fidelité.  En 
fuite  dequoi  le  vipere  Coton  eft  receu  auprès 
de  fa  Majcfté.Coto  le  tuyau  de  l’Efpagnol, apres 
avoir  laiifé  en  Dauphiné  les  caraéleres  de  fa  do- 
élrine  : ApreSsdi-ie^aucir  rodé  autour  de  Mont- 
pelIierjNifmeSjBeziersjNarbonne,  & les  autres 
colonies  anciennes  des  Romains,pourles  anne- 
xer encor  à Pitalie.Cotonhomme  diflimulèjqui 
quand  fes  plus  confédérés  luy  demandoyent 
advis  du  Roy , fouloit  refpondre  è Lmherano  , fc 
fondoit  fur  la  maxime  de  PHierarchie  5 qui  tient 
pour  maxime  5 tom  "B ourbone pi  hérétique  : ' 

plufieurs  lefuiteSjCeux  de  Tournon  principale- 
ment faifoyent  à plufieurs  celle  reproche  du 
Roy,  qu’il  chantoit , Quiconque  fe  fie  en  Dieu, 
iamais  ne  périra.  Et  le  Marefchal  de  Biron  eferi-  " 
vant  au  Duc  de  Savoye  mit  celle  claufe  , Le 
ne  m*a  entretenu  qu'gavée  des  Pfeaumes  par  la  campagne. 
Entendant  félon  le  jargon  des  Papelards  , qufil 
eftoit  herctique  , qu’il  meritoitd^eftre  débouté 
de  fon  Roy  aume,&  de  vie  par  confequent. 

Et  nonobftât  les  lefuites  fontreccusenFrâce 
Zc  à Bourdeauxjoùiis  fuieiit  vifîtés  par  TAdmi- 

ral  d’Aî 


I 


2? 

raï  d*Arragonrevcnafit  de  FlandreSj  fuivis  bien 
toft  de  la  pcfte  qui  y dura  cinq  ou  lîx  ans  apres. 
Et  la  mefme  annce  i^oi.le  Duc  de  Savoy  e pour- 
fuivant  fonproieâ:  comploté  avec  le  Marefchal 
de  Biron  entreprend  fur  Geneve,alïiftant  à f Ef* 
calade  uniefuitc  nommé  P.  Alexandre  Efcof- 
foisj  Mais  comme  Dieu  voulut  que  Pentreprife 
ne  reüffit  qu’à  la  honte  & perte  dudit  Duc  5 il 
cercha  des  exeufes  pour  esbloüir  les  Princes 
voi'fînsjdifant  qu*il  avoit  eu  certains  advis , que 
le  fieurDefdiguieres  fe  vouloir  par  intelligence 
rendre  maiftre,de  celle  villcj  pour  puis  apres  la 
rendre  au  Roy. 

C elle  mefme  annee  le  Roy  d*Efcofle  ayant  ellé 
receu  en  Angleterre5&  courôné  Roy  de  la  grand 
Bretagne,  &c.  Lès  nouvelles  furent  portées  au 
Pape , avec  un  certain  advis  d*un  Prélat  Fran- 
çois, qui  PadvertilToit  d'une  Ligue  quifebraf- 
foit  par  foupçon  entre  les  deux  Roys  voifîns,  & 
luy  enfeignoit  les  moyens  de  la  rompre  , c’eft 
alTavoir  en  entretenant  la  paix  avec  tous  les 
deux , iufqu'à  ce  que  la  mort  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre abolill  leur  pouvoir. Et  pour  cet  effeét  il  fut 
eferit  au  Duc  de  Savoye , & au  Roy  d'Efpagne, 
de  recercher  celle  paix,durant  laquelle  on  pour- 
roit  mieux  fe  desfaire  de  Pun  ou  Pautre  de  fes 
Princes  par  confpirations  couvertes  , que  Pon 
ne  le  pourroit  faire  par  guerre  ouverte.  Et  ce- 
pendant on  entretient  en  bonne  bouche  ceux 
qui  avoyent  ligné  dés  l’an  du  lubilé  la  Croifade 
ou  guerre  contre  les  Hérétiques.  Vn  Légat  eft 
envoyé  en  Angleterre , & bien  toft  apres  fe  def- 
couvrit  la  coniuration  des  Seigneurs  Cobham, 
Gray,&  Ralcy,avec  Pattentat  de  quelques  Pre- 
lires  fur  la  vie  du  Roy  de  la  grand’ Bretagne.. 
Apres  le  meurtre  duquel  ils  fe  propofoyent  de 
retirer  la  Marquife  Arbelle  pour  la  faire  Royne^ 
& la  marier  avec  le  Duc  de  Savoye.  Et  pour  l‘e« 
xccution  de  ce  deflfein  le  Roy  d’Efpagnç  envo^ 
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ycroit  une  armée  , de  laquelle  les  çonl^jirateurs 
favoriferoyent  l’entree  par  la  Province  de  Gal- 
lesjavec  fix  cens  mille  efeus. 

La  Ligue  delà  Croifade  (ainfî  pouvons-nous 
appellcr  la  confpiration  du  lubilé>  & du  Maref- 
chai  de  Biron  ) n’ayant  peu  rien  profiter  en  An- 
gleterre fut  côcrainte  de  revenir  en  France  pour 
y exercer  fes  operations, & fait  en  forte  que  TE- 
dit  du  reitablifî’ement  des  lefuites  fut  vérifié  en 
pan  i6'o4.Et  un  College  à eux  fondé  à la  Fléché,  ' 
où  le  Roy  les  voulut  loger  en  fa  propre  maifom 
en  leur  donnant  des  penfions  plus  grandes,  foit 
pour  ofter  au  Pape  & à ceux  de  fa  Ligue  de  la 
Croifade  toute  forte  de  loupcon  qu’ils  pour- 
royent  avoir  de  lui  i Soit  pour  obliger  fes  plus 
grands  ennemis  par  fes  biens  faits,  & leur  ofter 
l’occafîon  de  confpirer  contre  fon  £ftat,ou  fufei- 
ter  de  nouveaux  aflafins  contre  fa  vie  ; foit  pour 
fe  fervir  de  ceftefeéle  de  gésjcomme  s*en  eftoit 
fervi  lefeuRoy  d’Efp.igne,Ies  appellant  C^ericos 
nègotiadores.  En  efpiant  par  leur  moyen  les  plus? 
fecrettes  aélions  & confeils  des  autres  Princes, 
par  line  curiofîté  de  laquelle  ils  font  meftier.'car 
Pautheur  delà  Cronologie  Septénaire  dit,Que 
les  lefuites  ont  efté  eftimés  extrêmement  necef- 
faires  en  ces  derniers  temps  : veu  la  grande  co- 
ghoiffance  qu’ils  ont  des  langues, arts,  & feien- 
ces,  penetrans  par  tout,  outre  & au  deftus  de  la 
fainéfe  Théologie,  Influes  a la  recerche  des  profondeurs 
de  Satan  ( dit-il  ) four  les  miner  & fapper  totalement  de 
fonds  en  cotnb'le’  En  quoi  ils  ne  reftemblent  point  à 
ceuxdel’Eglife  dcThyaîire,que  S.Iean  loué  de 
ce  qu’ils  n ’avoient  point  cognu  les  profondeurs 
de  Satan.  Tant  y d les  lefuites  furet  reftablis  par 
la  feule  authorité  du  Roy  ; Car  s’il  euft  compté, 
(dit  Matthieu) les  opinions  de  ceux  qui  l’erapef- 
choyent  & le  diftuadoyétjle  nombre  en  euft  efté 
plus  grand  que  de  ceux  qui  le  defiroyent, Et  cer- 
tes dés  lors  fes  meilleurs  ferviteurs  commen- 
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çoyent  à deviner,  que  puis  que  fa  Majefté  avoir 
^isleslefuites  à laîlefche  , ils  mettroyent  un 
jour  en  recompenfelaFlefche  dans  fon  cœur. 

Dés  lors  plufîeurs  difcours  lui  furent  adreffés,  ^ 
entre  autres  un  intitulé , Le  CathoUciite  Franfoü. 
L^afleurant  que  l"on  le  tucroit  à la  fin , puis  que 
l’on  avoit  peu  planter  auprès  de  faperfonne  fes 
plus  mortels  ennemis.  Et  un  autre  portant  pour 
t\hïe,le  franc  ^yeritahleDifcoms^qm  lui  pronoûi- 
quoitque  les  lefukes  îeferoyent  enfevelir  m 
mefme  cercueil  avec  fon  predccefleur  Henr^^^v 
Voulât  dire  qu’ils  le  feroyent  mourir  de  mefme 
mort.  Et  certes  peu  s’en  eft  falu  qu’ils  n’ayent  ; 

etté  enfevelissfinon  en  mefme  cercueil , pour  le 
moins  en  mefme  temps. 

Mais  pafTons  outre, & voyons  la  fuitte  des  at- 
tentats Sc  trahilbns  dreifees  contre  fa  Majefle. 

En  la  mefme  annee  1^04- que  f Edit  du  rcftablif- 

fcment  des  lefuîres  fut  vérifié,  un  mefchant  af- 
iafiin  nommé  Pedefor  fut  appréhendé  par  la  dé- 
claration d’un  PreftredeBeofte  en  Bigorre,qui 
fut  executè  à .^ordeaiiXsqui  dit  que  ledit  Pede- 
for avoitfaiél  un  engin  comme  d’arbalefte,  par 

lui  excogité  dont  il  tue,rort;;le  Roy.  Le  tout  tant  rone^ 
l’arbalefte  que  le  garrot  eîft-at  de  fi  petit  volume, 
qu’il  fepouvoit  cacher  dans  la  main. 

Cefteannee  là  le  commerce  fut  deifendii  en- 
tre les  François  & les  Efpagnois  , la  tranilon  de 
l’Hofte  fecretaire  de  M.  de  Villeroy  defcouver- 
te,&  letraffic  derechef  deffendu  plus  eftroitce- 
ment  qii’auparavanCjd  autant  qu  il  elt  tout  cer- 
tain que  PEfpagnol  ne  cefibit  d’enrtepiendie 

contre  leRoy:  Car  les  Miniftres  d'Efpagne  ad- 
vertisdudepartdeRaffis  , qui aÜGitdefcouvnr 
la  trahifon  de  l’Hofte, depefcherent  un  Courner 
exprès  à l’Ambaffadeurde  leur  maiftre  refidant 

en  France, avec  commandement  de  fairele  pof- 
fib!e,&  i’impofllblepourfauver  ledit  rHofte,8^ 

lui  donner  le  charme  de  fîlence,  (cedit  du  Mat-  . 
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thîeu  ) afin  que  fa  prifc  ne  defcouvrift  ee  qui  ne 
pouvoir  eftre  fceu,  ni  reyelé  que  par  fa  bouche. 
^ Le  diable(adjoufte-iI  en  marge)donne  aux  Sor- 
ciers le  charme  de  lîlence, quand  iis  font  prifon- 
niers  pour  ne  rien  confefler,  félon  Dancau  & 
Bodin.  Ce  qu’eftant  vrai,  n’empefche  qu’il  n'y 
ait  un  autre  charme  de  lîlence , que  les  Preftres 
donnét  à ceux  qu'ils  conjurer  & liét  leurs  âmes 
de  mille  anathemes  & exécrables  fermens  en 
prenant  l'hoftie  enfemble  , comme  faifbyènt  le 
Marefchal  de  Biron  & lelîeur  de  la  Fin* 

Apres  la  mort  de  l'Hofte , le  Roy  defeouvrit 
une  nouvelle  menee contre  fon  fervice  & mon- 
feigneur  le  Dauphin.  Les  vents  font  invifîbles: 
Mais  ceux  qui  fouffloyent  ( dit  l'hiftoire)  pour 
amafler  les  nuées  furent  bien  recognus , &de 
quelle  plage  ils  venoyentx’eft  affavoir  des  bou- 
ches qui  fouffloyentles  tifons  des  troubles  paf- 
fés  pour  allumer  des  nouveaux  feux , & en  fai- 
foyent  fortir  la  fumee:Ce  qui  fe  cognoift  par  les 
lettres  de  fa  Maiefté  eferivantà  fes  principaux 
ferviteurs  en  ces  termes. 

Vous  devez  prendre  à bon  augure  de  ce  que 
vous  avez  lî  peu  fouvent  de  mes  lettres,car  c'eft 
ligne  que  tout  s'y  porté  biemcomme  il  fait  Diea 
merci,  tant  pour  ma  perfonne  que  pour  mes  af- 
faires.Il  ne  tientpas  auxEfpagnoIs  qu'il  n'y  ait 
plus  de  matière , & plus  fouvent  : Car  ils  ne  fc 
peuvent  defaccouftumer  de  leurs  pratiques  or- 
dinaires, pour  desbaucher  mes  ferviteurs.  l'en 
ai  encor  depuis  peu  defeouvert  de  nouvelles 
ou  mon  Nepveu  le  Comte  d’Auvergne , &Ie 
lîeuf  d’Antragues  font  nommés  , ce  qu’ils  ont 
volontairement  advoüé  & confefTé  : Mais  j'ai 
donné  fi  bon  ordre  qu'il  n’en  arrivera  point  d'in- 
convenient. 

S'enfuit  l’an  léTo^.  auquel  fe  fît  une  alTemblee  ^ 
generale  du  Clergé  de  France,  pour  faire  une 
querelle,nô  d'Aliemagncj  mais  d'Italie  au  Roy, 


& le  menacer  de  guerre, en  cas  qu’il  refufaftdc 
recevoir  le  Concile  de  Trente  dans  fon  Royau- 
mexomme  il  appert  par  la  remonftrance  qui  lui 
fut  faite  par  PÀreheverque  de  Vienne , âceom^ 
pagne  du  Cardinal  de  loyeufeSc  plufieurs  au- 
tres,comme  s’enfuit. 

y 

Remonflrancc  de  rArchcvcfquc  de 
Vienne  au  Roy. 

SI  R E 3 VOUS  elles  la  clef  de  la  paix  & de  la  m 
guerre  en  toute  la  Chreftienté  : de  quelque 
part  que  vous  ouvriez  toutvous  fuit , pour  en- 
trer par  la  porte  qu’il  vous  plaira  ouvrir.  Et 
rheureufe  paix  dont  le  monde  jouit  vous  la  lui  jj 
avez  dônee  apres  Dieu, de  qui  vous  la  tenez.  U 
fuis  emporte  par  la  frayeur  .^<0*  fai  fi  de  crainte  â*efre  déclaré 
coulpahle  de  crime , d'off enfer  -vofite  M a)eTié ^ Ji par  les  j, 
plaintes  que  les  fieurs  Cariinaux^^rche-vefques yS-vefques ^ 
^autres  Ecclefiajliques  affemhles par  yoflre permifion en 
ceîîeyoflre  bonne  Tjiüe  de  Paris  mont  mis  en  la  bouche  , ie  35 
yiens  à troubler  ce  repos  que  la  douceur  de  ceïîe  paix  mus  a 
donne.  Et  quc  voltrc  Majellé  nous  a acquis  avec 
tant  de  peine , & dirai-ie  ( ce  qui  nous  devroic  3> 
faire  mourir) au  péril  de  voftre  vie.M ais,Sire,ils 
vous  demandent  tous  pardon  , vous  fuppliant  ’ 
tres-humbJcment  de  permettre  encor  pour  ce 
coup  l’ifllie  aux  regrets  qu’ils  ont  en  leurs  âmes, 
aux  foufpirs  qu’ils  ont  en  leurs  cœurs  , & rece- 
voir favorablemét  les  plaintes  de  leurs  bouches. 
Cet  Archevefque  qui  prophetizoit  dés  ce 
temps  là  le  trouble  de  la  France,  au  refus  du 
Concile  de  Trente,  s’eft  trouvé  faux  prophète 
iufques  ici, Dieu  merci, finô  en  ce  q ue  les  cœurs 
de  tous  ont  cfté  troublés  de  TaiTaffinat  inopi- 
né du  Roy  , qui  femble  avoir  efté  prémédité 
& arrefté  dés  lors  que  ces  bons  pilliers  de  l’E- 
glifc  Romaine  oferent  quereller  fa  Majellé  en 


fc  plaignant  des  fimonies,des  confidences,  des 
penfions  Laiquesades  pa6lions  illicitesjdes  abu- 
fives  appellations  qui  Te  commettoyent  en  fon 
Royaume  » fans  confîderer  que  tous  ces  vices  là 
régnent  plus  à Rome  qu’en  France.Et  demâdant 
encor  la  publication  du  C oncile  de  Trente,que 
les  plus  rellîgieux  de  l’Eglife  Romaine  favent 
n’cftre  autre  chofe  qu’une  çonfpiration  & Li- 
gue du  Pape  & de  Tes  Cardînauxjcontre  le  refte 
de  la  Chrertienté,  qui  ne  voudroit  recevoir  leur 
puiflance  abfolue  à dominer  , & leurs  paroles 
pour  oracles  divins.  Et  qui  plus  eft  , en  bravant 
un  grand  Roy  en  face  , par  l’exaltation  de  l’au- 
thorité  du  Pape, par  deflus  celle  des  Roys  en  ces 
mots  qui  fuivent. 

Demande  de  la  publication  du  Conci- 
le deTrentejfaitepar  rArchevef- 
que  de  Viehncjavec  bravades, 

^ ^ des  plus  afîeurees  caufes  du  trou- 
Oble  qui  eft  parmi  ceux  de  noftre  profeffion,  & 
35  qui  produit  tant  de  triftes  effeéls,  c’eftla  rctar- 
'■  dation  de  cefte  tant  neceftaire  publication  du 
tresTaint  & Oecuménique  Côcile  de  Tréte,&c. 
55  Faiidra-il  que  les  Royaumes  terriens  , qui  ne 
, font  que  les  elemens  fe  retirent  des  douces  & 

fainâes  influences  de  l’afped  favorable  del’E- 

^^'glife  de  Dieu,qui  eft  noftre  monde  celeftePFaut 
-,  îl  que  les  chofes  temporelles  empefehent  les  fa- 
Jubres  effets  des  fpirituelles  , Que  les  raifons 
” humaines  combattent  & triomphent  fi  puiftam» 
•3  ment  de  celles  du  ciebQue  le  ciel  lerve  à la  ter- 
re,Dieu  aux  hommes?  Les  chofes  facre-fainttes 
à ce  qui  eftprophanerEt  quoÿ,Sire,  n’adorerons 
» nous  plus  en  ce  Tabernacle  donné  du  Ciel  &à 
nos  perespNoftre  lofephne  rccognoiftra-ilplus 
lè  I acob  dont  il  eft  iffu?-Er  eeHe belle  Kacheldd'Sgltfs 


de  Frrfwtfjquî  pour  empcfcher  Tidolatrie  defrobe 
les  faux  dieuxà  Labanjfe  prollernera-elle  devât 
eux, pour  leur  faire  & rendre  hommage?2\{e?»o«-  ?> 
terons-nons  plus  à cheval  au  fondes  trompettes  d'argent  de 

i’£^/î/ê?Noftre  lofué  ne  fera- il  plus  noftre  Capi-  ” 
taine  contre  les  murs  deierico?  Noftre  Samuel  53 
ne  jugera-il  plus  nos  differens?Oiifî  nous  ferôs 
lî  obftinés  d'en appeller, & n’acquiefcer  à fes 
fentences?  Toute  la  terre  Chreftiennea  reeeu  33 
ce  Concile, & nous  le  rejettons,  & de  nos  privi- 
Icges,  comme  de  nos  armes , nous  combattons 
celle  qui  nous  les  adonnés.  Or  qui  ne  voit  que  33 
le  mode  celefte,dôt  parle  PArchevefquene  foit 
l'Êglife  Papale?Ges  raifons  du cieljces  bulles  & 
DecretsÆt  que  ce  Dieu, ce  laGob,ce  Samuel, ne 
foit  le  Pape  prétendant  fouveraine  puilTance 
tant  fur  les  chofes  îpirituelles  , comme  fur  les 
temporelles , ou  directement  ou  indirectement, 
comme  dit  Bellarmin  : Ou  par  droit  de  domina- 
tion, ou  par  droit  de  Miniftere  » corne  dit  Eudæ- 
mon  loannes  contre  Cafaubon:ou  proprement, 

& de  foy,ou  par  autrui, par  quelque  paCte  tacite 
au  regard  de  Chrift  & la  Religion  , comme  dit 
Sander  devilib,  Monac.  c.4.  Lefquelles  chofes 
n'ayant  efté  encor  receües  en  France  pour  arti- 
cle de  foy , il  les  faut  faire  recevoir  ou  par  finef- 
fe,ou  par  force,  en  faifant  publier  le  Concile  de 
Trente  par  tout , ou  en  jugeant  ceux  qui  vou- 
droye'nt  cmpefcherla  publication, Hérétiques, 
ou  fauteurs  d’Heredques  & excommuniés  , ht 
huila  ccena  Ttomini , Qui  eft  recité  par  le  Pape  cha- 
que Vendredy  SâinCt  devant  Pafqucs. 

Et  ces  chofes  font  d’autant  plus  remarqua- 
bles qu'au  de  hîovébre  le  Clergé  eftant 
aÎTemblé  aux  AugulHns  à Paris , au  mefme  jour, 

& à la  mefme  heure  que  Ion  executoit  Mairar- 
gues,  que  le  Secrétaire  de  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne  avoit  corrompu  pour  trahir  la  ville  de 
Marfeille,k  Roy  revenant  de  la  chalTe  allez  biei^ 


accompagné , pafîant  furie  pont  Neuf,  cfîant 
comme  affublé  de  fon  manteau, pourrie  mauvais 
temps  qu"il  faifoit,  un  jeune  homme  nommé 
lean  def  lfle,natifde  Senlis,  eftât  à pied  le  vint 
prendre  par  le  derrière , & le  tirant  de  furie  par 
fon  manteau , le  renverfa  fur  la  croupe  de  fon 
cheval , auflî  toft  les  valets  de  pied  du  Roy  lui 
courent  fuSiSc  le  Roy  donnât  un  coup  d^efperon 
à fon  cheval  J ce  de  Pifle  lafcha  fa  prife , & com- 
mença à s’efcrimeràcoupsde  poing  contre  les 
valets  depied.  Le  Roy  deffend  fur  tout  que  l’on 
ne  le  tue  pas.En  fin  tiré,trainé,  & bien  gourmé, 
on  le  prend  prifonnicr , en  le  foüillant  un  cou- 
fteau  lui  fut  trouvé  en  la  pochette.  Il  fait  telle- 
ment Jefol,  que  fur  le  rapport  qu’il  avoit  cfté 
aliéné  de  fon  efprit,  fa  Majefté  ne  voulut  que 
l’on  le  puniri  de  mort  pour  cet  attentat  : accu- 
fan  t pluftolt  les  fîens  de  n’avoir  pas  bien  prins 
garde  à fa  perfonne-  Ainfî  il  n’eut  pour  punition 
que  la  prifon  , où  il  eft  mort  quelques  années 
apres:Bien  que  plufîeurs  difoyét  que  le  faitpro- 
cedoit  de  plus  loing,&  qu’il  le  faloit  punir. 

Cefte  mefmcannee  que  le  Clergé  de  France, 
incité  parle  Pape,  defire  cftablir  le  Concile  de 
Trente  en  France , fe  dcfcouvïit  en  Angleterre 
la  plus  horrible  trahifondes  lefuitcs&  lefuîti- 
zés  que  l’on  ait  jamais  ouïe  : par  laquelle  douze 
Gentils'hommes  eonjurés,quj  avoyentjuréen- 
femble  en  prenant  l’hoftie  de  ne  rien  reveler, 
complottereht  de  faire  mourir  le  Roy, la  Royne, 
les  Princes , & tous  les  chefs  du  Royaume  af- 
femblezaux  Hllats,par  le  moyen  d’une  fougade. 
£ntrc  les  Gentils-hommes  de  cefte  trahifon, 
apres  qü’elle  fut  defeouverte  , il  fe  trouva  un 
nommé  leaa  Gnn^iqui  comme  il  alloitaufuppli- 
ce,ayant  efté  admonefté  par  un  Preftre  de  vou-' 
loir  rccognoiftre  la  grandeur  de  fa  faute , & en 
demander  a Dieupardonjrefponditplcm  depre- 
Ibmptiô  qu’il  cftoit  a(fcuré>qu*il  n’y  avoit  aucun 

pechç 


péché  en  leur  entrcprîfc,ains  aucontraîrcj  ^îî 

fe  per/Uadoit  tel  eîlre  le  mérité  d^m  figenereux  dejjeittiqié’il 
potfvoit/Uffire  abondamment  pour  la  fatUfaCîion  de  tout  les 
péchés  qu'il  armi  commis  au  relie  de fa  ‘vie. 

Le  lefuiteGarnetayantfceu  celle  execrable 
trahifoH  d*un  lien  compagnon,  nommé  Grcenu- 
vell,par  voyede  confultation,&  non  de  confef- 
lîon, comme  il  appert  par  fa  depofition  efcrite  & 
lignée  de  fa  main , que  l’on  garde  encor  aux  Ar- 
chives d"* Angleterre , & ayant  efté  interroguê  -- 
qu'elle  eftoitfon  opinion  touchant  le  decele- 
ment  des  attécats  fur  les  vies  ou  Ellats  des  Prin- 
ces:Au  dixiefmc  d'Avril  il  fit  celle  refponfe  cP« 
critc  fîgnee  de  fa  mziniSiquis  fufcepu,autfufceptu-  Voye^J^B^ 
rus  efl  confiUum  regis  is  occidendis  non  tenetur  yerùm  fateri^  pijlre  de 
îicet adducatur  ad  îegitimümagiTîratum  , donec prohationes  fafauhon 
extiterint  ad conz/incendumipfumidone^e , c.Si  quelcuna  ^ VrontotSt 
entrepris , ou  veut  prendre  confcil  de  tuer  un 
Roy,iln'ell  pas  tenu  de  confelTer  la  vérité  , bien 
qu’il  foit  amené  devant  le  Magillrat  légitimé, 
jufqu’à-ce  qu’il  ait  des  preuves  fuffifantes  â le 
convaincre.Vn  autre  iour  ayant  ellé  interroguê 
parle  Conte  de  Nortinghame  devant  fes  autres 
lugesjfiquelcun  venoit  d fc  cofelTer  à lui  au  ma- 
tin , & lui  déclarer  qu’il  vouloir  le  lendemain 
donnerun  coup  de  poignard  au  Roy  , aflavoir 
mons’ilcroyoitquelachofe  deuil  cllre  celee: 
Garnctrefpôdit  qu’ouy.Et  quelque  temps  apres 
il  expliqua  fon  dire  par  eferitainfi. 

^jtodquaritur  fiincon-  Quant  à ce  quc  l’on  demande  11 
fefsione  proditio  fuerit  de-  en  confielfion  unc  trahifon  ell  défi- 
teü:ay  cùmprefentipericulo  couverte  conjoinéle  avcc  le  prc- 
^egis^^  Regni  cdn]un6ia^  fent  dlger  du  Roy,&  du  Royaume» 
nifi confejiim  proyideatur^  fi  l’on  n’y  pourvoit  incontinent,. 
quia confitens  f^eque  pæni-  Poutce  que  cclui  qui  cofelTejn’eH 
tetiauüatagitur^nequepro-  ni  touché  d’aucune  repentance,nî 
pojituyelitmutare^anpofit  n’a  volonté  de  changer  fon  delfein, 
Presbyter  eam  alfavoir  mon  fi  le  Prellrc  la  pour- 

Âejpodeonopoterit  quidem  roit  revclerPle  rclpons  que  celui 


/ 
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thfilmamconfKMf.i'erS  qui confeffe, ne pourroit eftre  ab- 
jî cla'vibtü  SccUJm  idun  fe  IbusjMais  S il  fe  louiniet  aux  clefs 
/McUtytmcMis^pfisil-  de  l’Eglife,  alors  le  feau  de  la  con- 
hm  confefiom  : ttnetur  feflîon  oblige  de  ne  la  deceler 
tamen^reibyteremnes  ta-  point.  Toutesfois  Ic  Prcftre eft  tC- 
tiones  muli  ten~  nu  d^cfliyer  toutes  TortCS  dc  îïlO- 

ycnsd^empcfcherlcmal. 

Où  il  cl^  à noter  qu’en  ce  que  Carnet  dit, Que 
le  confeffant  ne  peut  eftre  ablous,  il  prefuppolc 
où  qu’il  ne  peche  point  en  fon  deffein  pour  avoir 
befoind’abfolution;ou  s’il  a quelque  efpece 
de  péché  en  ayant  celé  le  deflein  du  Pape, Qu’il 
ne  peut  eftre  abfous  que  par  le  Pape.  Que  li  il 
confent  de  s’aflujettir  par  une  aveugle  obeiflan- 
ce  au  Pape, qui  tient  les  clefs  de  l’Eglife  > lors  le 
Preftre  ne  le  doit  point  defeouvrir-mais  l'évoyer 
au  Pape, pour  eftre  comme  un  glaive  en  fa  main, 
& inftrument  de  vengeance  , pour  executer  les 

cffeéts  de  fes  excommunications  occultes  , ou 

manifeftes  fur  fes  ennemis , ou  les  fauteurs  d’i- 
ceux. 

Outre  toutes  ces  trahifons  fufdites , forgées 
en  la  boutique  de  Vatican , il  y eut  aux  années 
fui  vantes  diverfes  entreprifes  fur  la  vie  du  Roy 
deffunét , entre  autres  une  que-monfieur  de  1* 
Force  defeouvrit,  quoi  que  les  lefuites  en  leur 
Apologie,  abufans  du  nom  dufieur  de  Lomenie, 

la  nient.  . , . . 

Et  une  autre  qui  mérité  d’eftre  récité  ici  au 
long,&  qui  fut  defeouverte  par  M Baraut  com- 
me s’enfuit.  Vn  defefperé  natif  de  Negrepelifle 
alla  en  Efpagnc  pour  feproftituer  a ce  damna- 
ble  deflein  de  tuer  le  Roy  & fe  defeouvrit  à un 
Efcuycr  du  Roy  d'Efpagne , nômé  du  lieu  de  fa 
naiflance  Valdcmoro.  Le  Sieur  de  Baraut  Am- 
bafîadeur  pour  le  Roy  en  eut  quelque  advis,  & 
en  fit  plainte  au  Nonce  du  Pape.  Le  Duc  de  Ler- 
ma  voyant  que  cet  attentat  eftoit  defeouvert, 
côm  anda  à V aldemoro  de  dire  le  cours  du  mar- 


ché  à l’AmbafTadeur.Valdemoro  doc  I*alla  trou- 
ver, & lui  dit, Qu’il  advouoitbien  avoir  efcou- 
té  la  prbpofition  de  l’aCfaffin  , mais  que  fa  con- 
fcience  lui  reprcfcntant  l’enormiu  d*un  tel  at- 
tentat, il  en  avoit  parlé  à un  lefuite , lequel  1 a- 
voitfort  deftournéde  cefte  exécrable  pratique, 
& l’avoit  exhorté  d'en  donner  advis  à l’Ambaf- 
fadeur,  afin  que  l’on veiilaft  fur  laperfonne  du 
Roy.Ce  font  les  propres  paroles  de  Matthieu  en 
fonhift.de  la  mort  du  Roy,  defquelles  on  peut 
juger  d’une  profonde  dimmulationEfpa^nollc. 
Valdemoro  va  trouver  M.  Baraut  par  le  côman- 
dement  du  D uc  de  Lermaimais  apres  la  defeou- 
vertc  de  l’affaflin,  8d  la  plainte  faite  auNonce, 
neantmoins  il  veut  faire  accroire  que  c eft  par 
la  perfuafiô  d’un  lefuite  qu’il  l’eft  allé  trouver: 
afin  que  les  lefuites  de  France  ne  fuffentmal 
traittéSjfîle  Roy  venoit  à fçavoir  que  Valdemo- 
ro euft  iraittc  avec  un  lefuite  pour  le  fairemou- 
rir:  ains  au  contraire  qu’ils fuffent  plus  cftimes 
qu’auparavant , & que  le  Roy  fuft  mieux  feduit 
en  fe  hant en  eux.Cefte  dififimulation  paroift  en 
ce  qu’au  lieu  de  prendre  ce  traiftre  de  Ncgre- 
pelilfc  8c  le  punir , ou  pour  le  moins  le  livrer  à 
rAmbafladeur,l’on  lelaiffa  evader  & revenir  en 
France.  Etquef^ait-onfîonne  lui  avoit  point 
donné  de  l’argent  pour  fe  conduire, & l’entrete- 
nir en  fa  mefehante  volôté.Et  que  fçait-on  fi  ce- 
ftui-là  ait  eu  un  coufteau  de  Barrière  ou  de 
Chaftcl , ou  s’il  n’en'a  point  eu  pour  prévenir  le 
coup  de  Ravaillac,  Si  le  mifcrable  fortant  d’El^ 
pagne, & paftànt  à Thoulouze  n’y  euft  efté  arre- 
llé  prifonnier  fur  l’advis  de  rAmbaftadeu;,  & fi 
delà  prifonon nel’euftçnvoyéau  fupplicça  & 
fon  compagnon  en  Galere. 


C H A P.  V. 

Qoncitfndnt  Us  caufes  de  la  mert  d»  Roy , /« 

J^rediâîons  ficelle, 

A Près  d»nc  avoir  parlé  des  cruels  attentats 
de  la  Ligue  Papale  fur  la  vie  duRoy  ^ nous 
avons  maintenant  à conlîderer  Pachcvement  de 
tousjau  barbare  aflaflîn  cômis  par  Ravaillac,  en 
fes  caufcs  & circonftances  obfervees  de  Phiftoi- 
rc  de  Pierre  Matthieu  & d'ailleurs.  Quant  aux 
caufcs,  i.Le  Roy  par  fa  valeur  & prudence,  s'c- 
ftoit  rendu  Athhredes  ChreTliemi Ay oit  permis  que 
fon  Hiftoricn  luy  attribuaft  ce  tiltrCjquele  Pape 
ne  croit  convenir  qu'à  lui  feul.  i.  Il  avoit  com- 
pofé  le  different  entre  les  Vénitiens  & le  Pape, 
auprejudice  delacaufe  deslefuites  qu'il  ne  fît 
pas  reftablir  àVenife.  J.  il  avoit  refolu  de  fecou- 
rir  le  Marquis  de  Brandebourg , & les  Princes 
Allemans  en  leur  jufte  caufejpour  les  mettre  en 
la  pqffeflion  de  Iùliers,&  par  ce  moyen  il  elloit 
manifefte  fauteur  d'Hcretiques>&  parcôfequéc 
excommunie iipfofaSio  inbtiüa  cœn<e  'Demini.  4,  Il  ne 
vouloir  point  fe  rendre  chef  de  la  Ligue,  de  la 
Croifade  j mais  avoit  choifi  l’autre  parti, il  avoir 
refufeaDomPedrode  Toledo  de  fallicr  avec 
l’Efpagne  fous  les  côditions  honteufes  que  l'on 
lui  propofoitîC'eft  affavoir,de  rompre  fes  allian- 
ces avec  les  Pays  Bas  ScTAngletcrrc.  En  fin 
il  e(ïoït  Henry , qui  eft  un  nom  odieux  aux  Papes: 
Henry  4.  encor  qui  apres  eftre  entré  en  Allema- 
gne euft  pcu>ou  par  amour,  ou  par  force,  fe  ren- 
dre Empereur , & reffcmbler  à cet  Empereur 
Henry  4.  qui  fut  ennemy  du  Pape  Hildebrand, 
lequel  le  C ardinal  Baronius  propofe  à Paul  V.  à 
prefent  régnant  pour  le  plus  parfaiét  patron  que 
les  Papes  ont  à imiter.Et  fa  manierede  gourma- 
der  l'Empereur  Henry  4.&  l’affujettir  à fes  pieds, 
pour  la  plus  parfaite  idee  de  1 adminillration  Pa- 
pale. Mais  mal-hewreufe  idee^  que  nous  voyons 


produire  de  fi  réels  efFeiSs  aujourd^huLen  Yoyâc  ^ 

par  les*  maximes  Hildebrandiques  tÔber  àcoup 
de  coufteau , ou  par  poifouj  ou  par  magie  , les  ^ 
plus  grands  Princes  & Monarques.  5.  Il  avoir 
defTcin  de  travailler  à fon  retour  d’Allemagne 
à la  reunion  defesfùjetscnunemefmeReligiôj 
par  des  remedes  fi  juftes  & alTeurés  ( dit  Mat- 
thieu ) qu’ils  ne  feroyent  rejettes  que  de  teux 
qui  aimeroient  mieux  la  maladie  que  la  gueri- 
^ Ibn.  Audi  il  avoir  dit  au  lieur  Pralin  au  grand  ca- 
binetjquc  plufîeurs  jugeoient  mal  de  fon  voya- 
ge : mais  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  d’une  caufe, 
qui  â leur  advis  eftoit  mauvaife , & qui  eftoit  â 
fon  jugemét  tres-jufte>  il  tireroit  de  bôs  effets. 
Quant  aux  çirconftances  du  parricide  com- 
mis en  la  perfonneduRoy  deffunâ:,  elles  mon- 
; ftrent  toutes,  qu’il  n’eft point  advenu  par  le 
propre  mouvement  d’un  beliftre  tel  qu’eftoit 
• Ravaillac  ; mais  par  une  confpiration  juree  de- 
puis long  temps,  eftudiee  & meditee  de  longue 
main  dans  la  magie  de  Paftrologie  j udiciairejpar 
ceux  qui  font  loués  en  l’hiftoire  de  recercher  les  f 
profondeurs  de  Satan  : balotec  au  confeii  des 
grands, & fortifiée  du  confeii  des  petitsiExecu- 
tee  par  unfceleré  bigot , qui  avoir  efte  Moyne 
Fueillant,  qui  avoir  défit  d’eftre  lefuite.  Ce  qui 
apparoiftra  facilement  li  nous  confiderons  deux 
fortes  de  predidbions  de  la  mort  du  Roydes  unes 
generales,  les  autres  plus  particulières.  Parles 
generales,  il  convient  entendre  les  Sermons  des 
Moines, & des  Preilres  aux  Advents,&  au  Qua- 
refme  de  l’an^iiSio.  Efquels  on  ne  prefehoit  que 
les  jugemens  de  Dieu  , ondenonçoit  quelque 
granddefaftre àlaPrance, àraifon  du  fupport 
des  Huguenots  , defquels  on  fai foit  courir  des 
faux  bruits , qu’ils  avoyent  un  delfein  de  faire 
un  malTacre  des  Catholiques.  Partant  qu’il  les 
faloic  chaflér  j qu’il  n’y  avoir  que  pour  un  def- 
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jeûner.  Que  Dieu  fe  vangeroît  de  ceux  qui  les 
lbuftenoyent,&  ce  bien  toft.  Entre  ces  Sermons 
efpandus  par  toute  la  France  , il  y en  a eu  deux 
de  plus  remarquables  que  les  autres  ; L*un  du 
lefuite  Gontier  , qui  prefchant  devant  le  Roy 
employa  tout  le  fiel  de  fon  cftomac,  pour  irriter 
fa  Majeftê  contre  ceux  de  la  Religion , prit  f au- 
dace de  parler  de  l’cftat  de  la  Royne  & de  mon- 
fîeur  le  Dauphin  apres  fa  mort.  Que  ce  feroit 
fâi6t  d’eux,  puis  que  le  Roypermettoit  qu^en 
fon  Royaume  onprefehaft  le  Pape  eftre  l’Ante- 
chrift.Que  fi  le  Pape  eftoit  PAntechrifl:?dit-il,lc 
Roy  de  France  ne  pouvoir  plus  eftre  le  Roy  Très 
Chreftienjni  le  fils  aifnc  de  PEglifc.  Que  le  ma- 
riage fait  par  le  Pape  eftoit  nuljpuis  que  le  Pape 
eftoit  Antêchrift,&:  plufîeurs  autres  tels  propos 
par  lefqucls  cet  effronté  Loy olifte  ignaticn  In- 
' çendiairc , & attife-feu  de  fedition>mcnaçoit  fa 

' Majefté,  du  lui  dcnonçoitpluftoft  en  termes  ge- 

neraux le  defteinprefent  du  Pape  & de  fa  Ligue 
d’exercer  leur  vengeance  bien  toft  fur  fa  perfon* 
ne,&  fur  fon  Royaumc.Et  en  aggravant  les  con- 
fequcnces  qu’il  tiroir  à tort  & à travers  du  nom 
d’Antcchrift,  ne  fe  fouvenoit  pas  que  Grégoire 
le  Grand,  avoir  donné  letiltre  d’Antechriftou 
de  precurfeur  d’Antechrift  à celui  quife  don- 
neroit  le  tiltred’Evefque  Vniverfel,  comme  fit 
le  Pape  Boniface  apres  luisSc  comme  font  encor 
tous  les  Papes  d’aujourd’hui.  Ne  fe  fouvenoit 
auffi  de  tant  de  Papes  & Antipapes , qui  fe  font 
appeliez  Antechriftsjles  uns  les  autres  ; Et  pour 
exemple  C lement  5 .appelle  par  ceux  du  parti  de 
Hildcbrand  la  befte  de  l’Apocalypfejbien  qu’af- 
fis  en  la  chaire  de  S. Pierre  : comme  il  appert  par 
ces  vers. 

• Jn  Cathedra  lecam  hunc^  C.  Ils  mettent  en  la  chaire  celui 
Clemens  f alfa -vocatus.  Hic  qui  fauffcmcnt  appelle  Clement 
eJlGUhertwfalUxyaHa-  cft  le  trompeur  Gilbert  , deftru- 
ter  a^srsm  çhrifti^  éteur  ouvçrt  de  f Eglife  de  Çhrifts 
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merito  quem  fi^nat  abypi  à bon  droid  defîgné  par  la  belle 
hefliay  ^léom-vidh  îoannes  dcl‘abyfme  quc  faind  Ican  vit  en 
^pocalypfi.  l-Apocalypfe. 

Ce  qui  ne  fut  pas  dit  de  Giement,que  ceux  de 

fon  parti  n*ayent  dit  d’avantage  de  ^bn  advcr- 
faire  Hildebramd  ou  Grégoire  7.comme  il  appert 
parla  defcriptiondc  fa  vie  faite  par  le  Cardinal 
Benno.  L’appelîant  facrilege,  Simoniaquc,  em- 
poifonneur , & Magicien.  Et  certes  ce  n’a  point 
efté  le  mot  d’Antechrift  qui  ait  incité  Gonticr  a 
menacer  le  Roy  avant  fa  mort  ; mais  pluftoft  la 
fccrette  trahifon  qu’il  ne  pquvoit  ignorer , veu 
que  tant  d’autres  Ecclefiaftiques  la  favoiet  pout 
en  avoir  donné  quelque  notice  confufe  î comme 

nous  verrons  cy  apres.  ^ ^ 

L’autre  Sermon  qui  a efté  fort  remarque  avat 
la  mort  du  Roy,eft  celui  que  fit  le  lefuite  Hardy 

prefchantaS.Severin,&difantenIa  prefence 

de  deux  Confei  11ers  de  la  Cour  tjc^e  le  s Rots  amaf^ 

foyent  des  thre/orSypour  fe  fendre  redoutables  : mais  quil  ne  _ 
f allait  quun  pion  pour  matter  un  /Çoj.S’ileuft  adjoufte» 
fécondé  d’une  Dame , d’un  Evefque  ? d’un  Che- 
valier , & d’une  Tour,  il  fe  fuft  manifefte^eftre 
joueur  expert  aux  efchecs  :Mais  ce  qu  il  n a pas 
manifefté,  il  l’a  voulu  tacitement  dénoter,  cftat 
jmpoftible  parmi  des  joueurs  aux  efchecs  qu  un 
pion  feul  fans  autres  pièces  matte  un  Roy  , ou 
parmy  les  joueurs  des  aéles  Tragiques  dune 
Monarchie, qu’un  feul  piéton, ou  fol,  fans  l’aide 
de  pcrfonne,puiflc  tuer.qui  eft  matter  en  langa- 
ge d’Efpagne,un  grand  Prince.  Ces  paroles  du 
lefuite  Hardy  ayant  efté  objeaees  par  f Annco- 
ton , P.Richeomeneles  ayantpeu  mer  a raiion 
des  tefmoins  bien  qualifiés  du  corps  de  la  Cour 
qui  les  auoient  ouïes  & obfervccs,tarche  de  les 
pallier  en  les  advoüant  ainfi.Les  Rois,dit  ce  Pe-  ,> 
Te,amaffent  des  threfors,&  bien  fouvent  un  pion 
les  mattej  Cela  veut  dire,que  ni  les  Rois,  ni  au- 
tres grands  du  monde  ne  fc  peuvent  confierjOi  a w 
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" leurs  richeffeSani  à leurs  honneurs , & que  tous 
fe  doivent  mettre  de  vaut  les  yeux,  qu*un  petit 
yy  accident  de  fortune  > ou  de  mort,  peut  ravJlIer 
toutes  CCS  grandeurs, &c. A quelle  fin  implores- 
tu  des  tefmoins  fi  qualifiés  pour  certifier  le  crî- 
» me  de  ces  paroles  ? Veux-tu  qu*on  les  advoüe? 
Cela  eft  fait , &c.  Et  c*eft  ainfî  qu'cn  matière  de 
Sermons  feditieux  fuivis  de  l’alTafiinatdu  Roy, 
remarqués  par  des  Confeillers  de  la  Cour,  pour 
leur  atrocité  on  fe  doit  contenter  de  quelque 
^ douce  ou  molle  interpretatiô, qu'un  lefuite  qui 
>>  efi;  à Rome  auroit^donné  aux  paroles  aigres  8c 
dures  de  Ton  compagnon  qui  les  auroit  profé- 
rées du  fond  de  fon  fiel  à Paris. 

De  ces  deux  Sermons  il  eft  aifé  à voir  que  le 
premier  mauvais  augure  du  malheur  de  cefte 
année  i^io.  fut  pris  & donné  de  l’afpreté  des 
prédications  des  Curés  & Moines , Sc  nommé- 
ment des  lefuites,&  nommémét  de  Gontier,qui 
fe  trouve  toufiours  le  premier  à fonner  le  tabour 
contre  les  Huguenots.  Comme  le  premier  cor- 
beau qui  fe  pofe  fur  lamaifon  d’un  maladef  pre- 
difantpar  fon  cri  funefte  la  mort  du  patientiCar 
comme  il  voyoit  cet  hyver  palfé  que  la  retraitte 
de  M.le  Prince  de  la  Cour  pourroit  occafîonner 
quelque  trouble , il  fe  mit  à prefeher  à Bour- 
dcaux  qu'il  faloit  exterminer  les  Huguenots, 
qu'ils  eftoiét  excômuniés:Et  par  ainfi  il  Icsfaloit 
traittér  comme  les  Amalecites  mis  à l’interdit. 
yy  Figurez-vous,  Meffieurs,  difoit-il,  une  flotte 
de  Navires  remplie  de  gens  de  guerre  venans 
d’Angleterre,&  de  la  Rochelle  & plufieurs  bat- 
5>  teauxdefcendansdeThonneins  &de  Môheurt^" 
5 J chargés  d'hommes,  & d'armes,  pour  attaquer  la 
ville  de  tous  codés.  Criant  par  apres  contre  la 
Religion^Mefchâte  Religion,  Maudite  Religiô, 
J,  &vouslafupportez.Etfontcêsdifcours  de  ce 
Iciliite  Gontier  d'autant  plus  fcandaleux , que 
fon  humeur  eft  Ignatiçnneou  ignée^approchan^ 
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te  de  la  nature  des  demôs  des  flammes,  capable 
de  mettre  le  feu  aux  eftoupes  : ou  de  donner  le 
Confeii  de  tuer  un  Prince  ennemi  du  Pape,  co- 
rne il  fouftint  durant  la  Ligue  au  fleur  de  la 
Grange  Secrétaire  de  M.  le  Prince  de  Condé, 
ceferoithienfait  de  tner  le  Koy^Cc  que  ledit  fleur 
ne  fauroit  maintenant  defadvoüer , comme  les 
lefuites  prétendent  qu’il  a faiâ:,Payant  dit  à tât 
deperfonnes  d'honneur,  & entre  autres  à M.Ar- 
fens  Ambafladeur  des  Eftats  ^ & à M.  Trumbul 
Agent  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  à Bruxel- 
les. Ce  que  voyant  bien  le  lefuite  Richcome , il 
s’eftadvifé  d'une  autre  refponfe  en  fon  examen 
Categor*  de  l'Anticoton  : c'efl:  alTavoir,  que  ce 
tcfiîioignage  du  fleur  de  la  Grange  cil  fuianné 
pris  de  trop  loing  : d'autant  que  depuis  il  y a eu 
de  grands  changemetis  de  perfonnes  & de  vo- 
lontés : L c Roy  eftant  rentré  en  l'Eglife  C atholi- 
que , & ayant  repris  la  religion  de  fes  ay eux , & 
quitté  la  nouvelle,  &c.  De  maniéré  que  referer, 
dit-il) ce  qui  fe  dilbit  alors,  & en  prendre  argu- 
ment,  pour  preuve  de  ce  qui  fe  fait  à prefent,  5> 
c'eft  réduire  les  tenebres  fur  terre,pour  en  faire 
lejour,&c.  Et  certainement  fl  les  belles  paroles 
pouvoient  rendre  la  vie  au  Roy  deffandljou  em-  , 
pefeher  un  coup  de  coufteau  d’un  Chaftel , ou 
d'un  Ravaillacd’on  fe  devroit  contenter  de  cel- 
les-cy.  Mais  puis  que  nous  voyons  que  les  mef- 
chantes  paroles  du  téps  palTé  ont  ellé  fuivies  de 
funelles  effeéts  en  ce  temps,  nous  ne  pouvons 
croire  qu*il  y ait  eu  aucun  changement  aux  per- 
fonnes  : ains  comme  le  Léopard  ne  chage  iamais 
fes  taches,ny  le  More  fa  peau,  demefmesie  le- 
fuite ne  changera  jamais  fa  robbe  double^  mais 
feratouflours  lefuite.  Qui  plus  eft,nous  appre- 
nons qu’un  lefuite  ne  peut  errer , non  plus  que 
le  Pape  : Qu'il  eft  impoflîble  qu'aucune  Herelîe 
entre  en  la  telle  d'un  lefuite.  Quelc  jour  &lâ 
nuiéf  fe  mcllent  enfemble  ( dit  Pautheur  de  la  33 
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çerpon.ApologetiqueàPAnticotonpag.npOIcs 
” tenebres  & la  lumière  , le  chaud  & le  froid  , la 
fanté  & la  maladie , la  vie  & la  mort , & lors  il  y 
aura  quelque  efpcrance  que  Pherefiepuifle  tom- 
” ber  en  la  tefte  d’un  lefuite.  Tellement  que  fi  ce- 
fte  parole  ( qu’il  feroit  bien  fait  de  tuer  le  Roy) 
prononcée  par  Gontier  durât  la  Ligue^n  a point 
ellé  heretique  tant  à caufe  du  temps  , pottne 
que  nulle  herefie  ne  peu^  tomhev  en  la  tejle  d un  Ie/uite,^lÎQ 

ne  pourroit  eftre  eftimee  Heretique  aujourd’hui 
pour  les  melmes  raifons. 

Mais  lailTons  les  lefuites  Hardy  & Gontier 
avec  les  Sermons  feditieux  de  ce  Noël  & Caref- 
mcjqui  précédèrent  la4nortdu  Royj&  eftoy^nt 
comme  des  prédirions  generales  d’icelle  : Cqn- 
lîderons  les  autres  prédirions  plus  particuliè- 
res des  Aftrologucs,des  gens  Eccleliaftiques,  & 
des  autres. 

Quant  aux  Aftrologues  ^nous  pouvons  bien 
dire  en  general  5 que  comme  la  ville  de  Rome  a 
toufîours  caché  fon  vrai  nom, que  l’on  croit  eftyc 
Anthoufa,ouf  lora,ou  Florentia,  par  unefuper- 
Ritieufe  creance,  que  les  anciens  Romains  avo- 
yent  i Que  les  dieux  tutélaires  eulfent  peu  eftre 
aifément  évoqués  de  là.  Il  les  ennemis  enflent 
feeu  le  propre  nom  de  la  ville  , lequel  il  n’eftoit 
permis  au  Preftres  de  reveler  fous  peine  de  la 
vie.De  mefme  l’on  devroit  cachcrmon  les  noms 
des  Princes , mais  l’heure,  & Icmolnent  de  leur 
naifîance , afin  que  ceux  qui  fe  meflent  de  faire 
les  Horofcopes,ne  donnent  occafion  à leurs  en- 
nemis d’entreprédre  fur  leurs  vies  au  jour  qu’ils 
jugent  par  les  aftres  leur  eftre  le  plus  fatal.  Car 
combien  que  Dieu  foit  par  deffus  les  aftres,  & 
peut  diffiper  leurs  mauvaifes  influences  & af- 
‘ peéis,  fi  eft'ce  pourtant  qu’il  faut  croire  que  les 
hommes  eftans  compofés  des  quatre  ElcmenSî 
en  ce  qui  eft  de  leurs  côr ps  ,&  leurs  humeurs,  & 
les  aftres  ayans  grand  pouvoir  és  elemens  pour 


Icsaltererparvents.pluycs, tonnerres, grefleSjS^ 

ncio-es,  ont  aufli  grande  puiflance  fur  les  corps 
humains  & leurs  humeurs  pour  y imprimer  telle 
ou  telle  infirmité  , ou  tel  vice, ou  telle  vertu  na- 
turelle, principalement  en  ceux  qui  fuivent  le 
courant  du  monde , & de  leurs  propres  comple- 
xions,&  ce  félon  les  changemens  du  tcmps.Par- 
tant , les  Princes  devroyent  eftre  tres-foigneux 
de  ne  permettre  que  Ton  s’enquiere  de  leur  naif- 
fance  ou  mort, ou  que  l’on  eftudie  dans  leur  ho- 
rofcopcjfous  peine  de  la  viejfuivant  les  ancien- 
nes loix  impériales  telle  qu’eft  cefte*cii  aefa.-  panlui 

lute primipls  ^ -veî  fumma  reipub»  Mathematicos  , Ariolos^  2^^ 
aruJpices,yaticinatores  cofulit^  cum  eo  qui  rejpondefit  capite  par,i2,c,f, 
punituf.  c.  Quiconque  confulte  les  Mathémati- 
ciens,les  Sorciers  & Devins  du  falut  du  Prince, 
ou  de  la  Republique,  foitmis  a mort  avec  celui 
qui  lui  aura  refpondu*  Si  celle  loy  eull  elle  bien 
praétiqueejnous  n’euflîons  point  tant  eu  de  pre- 
diélions  de  la  mort  de  Henry  le  Grand  , comme 
l’on  nous  recite  dans  Ibn  hiftoire,  ni  tant  de  cu- 
rieux à s’enquérir  de  fa  fanté  5 Entre  lefqueis  le 
vipere  Coton  mérité  le  premier  rang-  C ar  ce  bon 
Pere  enla  mefmeannee  1^04.  que  EEditdure- 
ftablilfement  des  lefuites  fut  vérifié,  de  grande 
curiofité  qu’il  avoit  de  fçavoir  quele  Roy  de- 
vicndroit,fous  prétexté  d exorciier  une  pauvre 
polfedee  du  diable,  nommee  Adrienne  du  f 
nc,cfcrivic  en  un  papier  certaines  queftions  del- 
quellesiî  defiroitlarefoïution  ,par  lemoien  de 

la  polfedee, & dcfqueiles nous avos  extrait  quel- 
odes  unes,  comme fenfuit.  , _ 

V^rmeriuS.VetriAüoft.  C.  Pat  les  mentes  de  S.  Pierre 
, S ,TduliS Apoftre  ,de  S.  Pnfcive  vierge  & 
Martir  Sanciorum  Martyr  ' de-s  Sainéts  Mofe , & Am- 

^mmoHls  militisMar-  mon  Soldat&  Martyc  deS  Anche- 
iyr.$.  Anthenop'enii  wctrt*  nogcne  Mart  & Tiieoîogien.o^  Vo- 
^Theolo^i.S  .'Uolufiani.  iuzia  Evel que  de  To  urs  SXeobaia 
T^uroiisnfisBpifco^iS.Lso-  rccluSjÔi  S.Libcre  viei  ge, 

F 1) 


mf  iu  fechfi.  S,  Liheratæ  Que  c^ejft  que  Dieu  veut  que  îc  fa- 
"vifgim,  che  touchant  R.R. 

^idDeusme-vuîtfcire  Touchant  fa  eonfeflîon  gcne- 
cmaR.R.  raie. 

j^ic^uidcircacofepone  Touchant  la  Canoni2ation,&iî  ic 
titts generale ^quicquidcirca  la  dois  prelTcr . 
CanonvKfltionemutrum'vi-  Touchatla guerre avec  TEipagne, 
geremeyelït^qmcqmdcir-  oules  HeretiqueS. 
eabellu  cumhijp^-velh^ret.  Touchant  la  reftitutioR  à laquelle 

Charnier ^Ferrier  quopaCto  le  Roy  foit  le  plus  fujet. 

qui  reflitmhni  ohnoxiwfit  Touchant  les  Hérétiques  de  la 

. . Cour  qui  fe  rangeront  le  plus  fa- 

hicretici adfidemaccef-  cilcmcnt  à la  foi.  ^ 

furifacilius  in  anla.  Touchant  le  brevet , & Ehuile  du 
quid circahreye ^^oleum  Pere general, 
patns generalis.  Touchant  les  moiens  les  plus  faeî- 

qua  ratione  con-verti  'Rex  les  de  Convertir  Ic  Roy  d’Angleter- 
*Anglu  7{egina  regntt  reja  Royne3&  tout  Ic  Royaume. 
C^Uxime,  & facile  queant  Touchant  la  confervation  de  Gc- 

quidcirca  Genez/ü  cenfer^  Uevc. 

z/ationem  tamfepe.  Touchant  la  fantc  du  Roî. 

quid  circa  T{egk  finit atem,  T ouchant  Taccord  du  Roy  avec  les 

quidcirca  compoftionema-  grands  fes  fu jets. 

nimorum  inter  Regem  & Touchant  les  moyens  d'aider  M. 

fnagnates  f uhditos . deVerdun.- 

quodpaéio iuyaripofitVo-  Touchantles  villes  defeureté. 

tninm  de  V €rd(*n,quid im-  Touchant  Ics  Dediguieres  , &la 

pulerit}  ' converfîon. 

quidcircaurhes  ohfidionales  Touchant  les  lettres  eferites  à Ma- 

quid circa  Lefdegmerum&  damoifelle  Clercncah  & touchant 

eius  con-verfionem,  elle  melmc. 

quid  cire  a lifteras  ad  7).  de  Touchant  la  durce  de  l'hcrcfîe. 

flarencaly  ^ illampotifi- 

mwm  i circjg^urationem  , 

harefs, 

' Ces  queftîons  avecplufîeurs  autres  de  la  for- 

te,ayanteftédivuIguéesparM.GillotConfeil- 
lerenlaConrde  Parlement  dePariSjont  efté 

tantoft  niées  par  les  lefuiteSjContre  toute  veri- 
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téjtàhtoft  excufees  en  ce  que  le  P.  Coton  n*a 
jamais  eu  autre  intention  ( difent-ils  ) que  d ’e- 
xorcifer  la  démoniaque  Adrienne  par  le  com- 
mandement de  la  Roine  & de  Mr.  de  Paris.  En 
quoy  ils  ne  prennent  pas  garde  que  ces  queflios 
demandent  d*apprédre  quelque  chofedcs  Dia- 
blesjce  que  Pexorcîfte  ne  doit  nullement  faire, 
félon  Padvis  de  Thomas  d’Aquin  ^ qui  dit  qu'il 
cft  liciteen  les  adjurât  de  les  jetter dehors jafin 
qu'ils  ne  nuifent  pas  : non  ut  aliquid  per  eos  difcamm^ 
ont  confequamur^cMzis  non  d apprendre  ou  demâ- 
der  quelque chofe  deux.  Le  Jefuite  Richcome 
eft  plaifant  en  deftendat  Coton  fur  ce  pointjdi- 
fant  que  l’Anticoton  au  lieu  d’accu  fer  Coton  a 
accuféM.  Gillot,  qui  faifantprofellion  d’un  h5- 
me  Catholique  en  rEglife,&  au  Parlement,  de- 
voir ufcr  de  charité  Chreltiêne5&  rendre  le  bil- 
let des  queftions  au  P.  Cotonjl’advifant  frater- 
nellement fil  y avoir  du  mal , fans  l’aller  divul- 
guer , mefmes  à un  Seigneur  de  contraire  Re- 
ligion. Si  bien  que  ce  fera  ci  apres  un  crime  à un 
Côfeillér  de  la  Cour  de  divulguer  le  crime  d’un 
P.  Iefuite:&  plus  grand  crime  encor  à toute  la 
Cour  de  les  condamner  les  trou  vans  criminels. 

Mais laiflant  celle  curiofîté  de  Coton  au  ju- 
gement de  Dieu  & de  fa  confcienceinous  avons 
à prendre  garde  aux  autres^qui  ont  efté  curieux 
de  fçavoir  quelque  chofe  de  la  mort  du  Roy.En- 
tre  lefquels  ie  ne  conterai  point  ici  la  Roine  me- 
re,Cathetine  de  Medecis,  à qui  delireufe  de  fça- 
voir que  devicndroient  fes  cnfans , & qui  leur 
fuccederoit,  l’on  fit  voir  un  miroir  reprefentant 
une  Sallcjcn  laquelle  chacun  fit  autant  de  tours 
qu’il  devoir  regnerd’anneesiQue  leRoy  Henri 
5,  ayantfoit  les  fiens,le  Duc  de  Guife  le  traver- 
fa  comme  un  efclairj&  que  le  Prince  de  Navar- 
re s’eftant  prefenté  par  apres  en  fit  vingt  deux 
& incontinent  difparut.le  rcciteray  feulement 
ce  qui  eft  le  plus  à remarquer , c’eft  aflavoir  que 
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de  îd  mort  au  commencement  du  régné  du  Roy  deffunffc, 
de  la  mort  onluydit,  Quil  feroit  enterré  huiâ:  ou  dix 
de  Henry  jours  apres  le  Roy  Henri  5.  Qu’il  feroit  tué  au 
le  Grand»  cinquâte  feptiefme  an  de  fon  aage.^^e  ce  malheur 
lui  arri-veroit en  une  ceremonie.  Et  ceci  eft  d’autant 
plus  remarquable  qu’il  femble  que  Ravaillac 
n’a  eflé  feulement  inftruiél  du  temps  & de  Tan- 
née 5 Maisauffi  de  la  ceremonie  à laquelle  le 
Roy  devoir  mourir.  Car  ayant  fait  quelques 
voyages  d’AngouIefmeà  Paris  > le  dernier  fut 
aux  feües  de  Pafques  en  intention  de  faire  fon 
- coup»  CMais  il^voulut  {ii\x.M.2Ltx\\\t\X)anendre  le  cou^ 
î»  ronnemem  de  la  Royne  I ( difbit-il  ) quelle  ne fuH 

priyee  dun  honneur fiiujle  ^ fihien  merhè.  A Ceci  il 
' convient  adjoufter  quclaRoyne  fc  mocquoit 
dit  le  mefme  Hiftorien  ) d’une  ^prediélion  qui 
J,  TalTcuroit  de  ne  paffer  ces  ioursderesjoui^^an- 
' ce  & de  triomphe  fans  quelque  extreme  triftef- 
fe.  Et  qu’au  retour  de  S.  Denis , ayant  dit  à cc- 
5)  lui  qui  lui  avoitprognoftiqué  celajqu’il  y avoit 
plus  dapparéced’efpcrerdubienjque  de  crain- 
dre  du  mal  > Madame,dit  ceftui-cijTentreen’ell 
55  pas  faite , fi  ic  n ay  dit  la  vérité  ie  brufleray  mes 
livres.  ^ 

. Auffi  Ton  l’avoit  long  temps  auparavant  ad- 
5>  vertie  d’un  grand  defplaifir  qu’elle  devoir  rece- 
voir  au  mois  de  May  de  Tan  mil  fix  cens  dix.  Et 
^ un  grand  Prédicateur  (dit  Mathieu)dit  au  Duc  ^ 
?>  de  Guyfe, que  celle  joye  feroit  troublée  par  une 
extrême  trifieffe.  Et  qui  eft  encor  â noter: 
l^appareil  du  Qouronmment  on  moujlra  au  T{oy  une  predi- 
35  Hionyenue  d’ Ejpa^ne  ^ qui  portait  qu’un  grand  "Roy ^ qui 
a-voh  eîîe' prifonnier  en  fa  ieunejfe  , meurroit  au  moii  de 
May,  A ratilbn  dequoy  le  bon  Prince apprehen- 
dant  la  trahifon  , fans  la  pouvoir  fonder, dit  au 
DucdeSuiii  , qu’il  avoit  quelque  choie  fur  le 
cœur  qui  l’empefchoit  de  fe  resjouir , qu’il  ap- 
prehendoit  quelque  accidcnt.Ec  difoit  fouvent 
qu’il  ne  la  feroit  pas  longue  ^ que  les  gensd© 
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bien  le  trouveroicnt  bien  adiré.  Au  Samedis* 
deMay  il  frémit  en Golere contre  les  longueurs 
qu*onapportoit  au  Couronnement  5 plaignant  » 
plus  la  perte  du  temps  & des  occafîons  , que 
deux  cens  mil  efcus , que  ce  retardement  luy  ' 
couftoit:  Et  fur  ce  dit  à laRoinejMa  mie,  fi  cela  3> 
ne  fc  fait  ieudi , ie  vous  affeure  que  vendredi 
palTé  vous  ne  me  verrez  plus.  A quoi  la  Ro^ne 
refpondit  en  foufriant , Vous  ferez  bien  aife  de 
voir  encores?entree.Nompourfuit  le  Roy, Ven- 
dredi ie  vous  diray  à Dieu.Plufîeurs  imaginent 
que  ce  retardement  n’a  point  efté  fans  defleini 
foit  pour  faire  perdre  au  Roy  l’occalîon  defc- 
courirpromptemcnt  les  Princes  Allemans , foie 
pour  arrefter  fon  départ  iufques  au  iour  que  les 
Aftresïuy  denonçoienteftre  fatal , afin  que  le 
coup  que  Ravaillac  differoit  iufques  au  couron- 
nement fortift  mieux  fon  effeft.  Peu  de  iours 
avant  le  couronnement,  paîTant  avec  la  Royne 
de  la  chambre  au  cabinet , il  farrefta  à la  porte 
pour  parlera  quelqu’un,^  voyant  qu’elle  atten- 
doit  qu’il  euft  achevé,  il  luy  dit  en  fou  friant, 
Tajfeiy  palje-x^  Madame  la  \egeme,  1,1  fe  rioit  pofïible 
du  defîr  quelaRoine  avoit  d’eftre  couronnée, 
ou  d’eftre  Regente  apres  fon  depart:Car  côbien 
qu’elle  ne  fe  foncioit  pas  de  lajouifîance  des 
Couronnes  de  la  terre  (dit  Matthieu)  néant- 
moins  fon  contage  fat  offense  d^ejlre  exceptee  en  un  hon- 
neur ^ui  a'voit  eïié  commun  aux  "Idoines  de  T rance.  Ici  ne 
faut  point  oublier  l’affliélion  que  le  Roi  i'e  don-  „ 
noit  un  peu  avant  fa  mort , voyant  retarder  fes 
affaires  , & entendant  desbruicls  fourds  de  fa 
mort,  éc  nouvelles  tous  les  iours  de  quelque 
grandaccident  qui  devoit  arriver  : Car  le  mer" 
credi  avant  fa  mort  fe  promenant  aux  Taille- 
ries , il  dit  à MontigniSc  à Cicogne , qu’il  vou- 
droit  eftre  mort:  Et  comme  ceux- cl  lui  difoient 
qu’il  n’avok  occafion  de  delirer  fa  mort , il  ref- 
pondit,  Vous  eftcsplus  heureux  que  moy.ii  dit  w 
fouvent&  a piufieurs  fois  les  mefmes  paroles. 


il  fic  puuvoit  cil  avoir  1 cipric  latigue , ne 

voyant  pas  d’ou  le  coup  luy  pouvoit  venir.  Car 
la  BroiTe  fçavant  Médecin  & Mathématicien  dit 
au  D UC  de  Vendofmc,  en  fuite  d"un  plus  grand 
•A  V difcours.  Que  fi  le  Roy  pouvoit  éviter  Racci- 

tbtdem,  (lenj.  eftoit  menacé  , il  vivroit  encor 

trente  ans.C  e que  le  Duc  de  Vendofme  dit  à là 
Majefté,quiny  prenoit  pas  plaifîr. 

Vn  Aftrologue  de  Dijon , fe  nommant  noble 
^Almanach  Anthoine  Grenier,  prédit  la  mort  du  Roy  en 
de  Grenier  généraux  en  fes  prediaions  du  mois  de 

avec  beaucoup  de  lamentation  &rc- 
° gretdelapertede  ce  Prince.  Et  én  fes  prédi- 
rions du  mois  de  May, il  met  la  mort  du  Roy  au 

quinziefine  iour  ne  faillant  que  d^un  jour  : affir- 
mant neantmoins,que  lors  que  fa  Majcfté  fcroit 
le  plus  paroiftre  fa  puiffance , ce  feroit  alors 
qu^elle  feroit  diminuée, & lui  côtraint  de  trouf- 
fer  bagage  pour  Rembarquer  avec  Caron.  Ce 
font  les  propres  mots  de  Grenier, de  qui  le  Mi- 
nime de  Dijon , Confeffeur  de  M.-de  Biron,  ou 
quelque  autre  de  celle  fededegens,  pouvoit 
avoir  appris  les  nouvelles  de  ce  jour  malheu- 
reux que  les  Allres  defignoient , pour  en  dôner 
advisàceuxqui  tenoiét  lecoufteau  de  Ravail- 
lac dans  leur  mâche.  M ais  ici  il  ne  faut  point  ob 
mettre  qu"é  Allemagne  on  avoit  tiré  Thorofeo- 
pe  du  Roy,qui  terminoit  fa  vie  au  cinquante  fe- 
ptiefine  an  de  fon  aage  par  un  coup  violâtiBom- 
bafte  grand  Mathematicien(dit  Matthîeujavoit 
publié  par  la  trompette  du  Chevalier  Imperia/, 
que  ce  Prince  alloitheureufemcnt  à la  Monar- 
chie de  PEurope,  fi  un  terrible  accident  dont  il 
eftoit  menacé  ne  l’empcfchoit.  Et  c*eft  ce  Che- 
valier Impérial , qui  ayant  efté  envoyé  en  Efpa- 
gne  par  l'Empereur,  y fut  conftituèprifonnicr 
comme  efpion  du  Roy  de  France.  Puis  ayant 
çfté  ellargi  par  le  moyen  de  la  Roirie  d*Elpagne, 

àquî 
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â qui  ilavoît  pôrté  des  lettres , s*en  vient  en 
France  à pied  5 deftituê  de  tous  moyens,  rejette 
du  Cardinal  de  Sourdis , quoy  que  Catholique 
Romain:  il  arriva  en  fin  à Parisjou  il  advertitle 
Roy  des  trahifons  que  les  Efpagnols  braffoicnc 
contre  fa  vie  & fon  Eftat  ; en  fit  un  Hure,  auquel 
il  criejà  cheval, à cheval,  exhorte  le  Roi  de  pren- 
dre les  armesjpluftoft  que  de  felaiffer  afTaflîner 
par  fes  ennemis  ; L^affeure  quHl  eft  trahi  par  les 
Viperiens,  entendant  les  lefuites  , que  Hon  le 
trahifroit,^^^’ Jpede  reSîi^religionlSimammonijyC Sous 

pretexte  de  iuftice  , de  religion,  & de  mariage. 
Ce  quHl  répété  fouvent , avec  plufieurs  autres 
chofes  qui  chargent  les  Efpagnols  du  meurtre 
du  Roy,  aufquelles  Pon  ne  voulut  pas  prendre 
garde,  alors  que  ce  pauvre  Chevalier  les  décla- 
ra par  parole  & par  efcrit:Ec  aufquelles  on  n'ofe 
prendre  garde  à cefte  heure,  de  peur  d^offenfer 
FEfpagnol,  le  Pape,  & les  Viperiens.  /pe- 

de  reâiii  religionis  matrimonij , fe  font  inhnucz  en 
la  France  : Et  tiennent  alliée  ou  liée  à leur  dé- 
votion Tauthorité  fouveraine.  Et  par  ce  moyen 
fe  font  mis  en  poffeflion  des  Finâces, des  Seaux, 

3c  des  villes,  prefts  à faire  paroiftre  leurs  forces 
contre  ceux  qui  ne  voudront  aggreer  toutes 
leurs  procedures. 

^ Outre  les prediétions  fufdites , on  avoir  fait 
courir  par  Paris  desvers  dela  Samaritaine  du 
pont  Neuf,  à rimitatioades  Centuries  deNo- 
flradamus  , qui  parloient  clairement  de  la  mort 
du  Roy, Le  Prevolî:  de  Pluviers  jouant  aux  quii-  3^ 
les  déclara  tout  haut  la  mort  du  Roy , ayant  fes  jj 
’ eafans  nourris  avec  les  lefuites. 

L’on  a'voiî  trou^-L>é ptr  un  à t^îontargls  la  pre~ 

diClion  de  ceîîe  defaïireufe  tournée,  53 

Une  image  en  nyoit  iettè  les  larmes  a-  'Bologne. 

D.  Arfens  Ambaffadeur  des  Eftats  dit  à Picr- 
re  Matthieu,qu’il  produiroità  laRoine  des  per- 
fônnss  à centaines  3 quiafTemeroient  que  ce  ?? 
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bruidt  avoit  efté  publié  en  Flandres  avant  Parri- 
vée  des  Courriers.  V^y  ouy  dire  à Ia,Roinc  (ce 
77  dit  le  raerme  de  Matthieu)  que  fonOrfevrea- 
voit  rcceu  des  lettres  de  là  j efcrites  au  mefnie 
temps  J par  lefquelles  on  le  prioit  de  mander 
5>  eftoitvrai  queleRoi  cuftefté  tué. 

Vn  Vrejlre  Séculier  de  7)ouay  eut  devant  fa  mort 
trois  extafes,  de  la  troifîefme  defquelles  eftant 
revenujcomme  d^un  profond  raviffementdl  fcf-, 

5j  cria  5 Que  l’on  tuoit  le  plus  grand  Monarque  de 
\3.tQïVe.Vne  Keligieu/e de abbaye  de^S,  Paul  en  Pi- 
cardie,  fœur  de  Villiers  Hodan  gouverneur  de 
J,  Dieppe,cftant  en  quelque  indifpolîtionjfut  vilî- 
tee  en  fa  chambre  par  fon  AbelTc  fbeur  du  Car- 
?>  dinal  de  Sourdis’.Et  apres  qu^’ellesfe  furent  en- 
55  tretenucs,  elle  s’efcria  ; Madame  ^faites  prier  Dieu 
pour  h Roy,  car  on  le  tue.  Et  un  peuapreSa  Helas  I ileji 
tue. 

De  ccsbruiéts  & prediélionsjou  advis  pluftoll 
de  la  mort  du  Roy,  Ion  peut  recueillir  qu’elle  a 
efté  fceuë  non  feulement  par  l’AftroIogie,  mais 
par  autre  voye  plus  certainejtelle  qu’eft  la  con- 
feflîon  Auriculaire:d’autant  qu’elle  a efté  reve- 
' lee  par  un  Preftre  , une  Nonain , par  une  image 
pleurante,  & un  Autel,  qui  dénotent  que  des 
gens  d’Eglife  en  avoient  quelque  cognoiffance:  - 
laquelle  ne  croyoyent  eftre  de  leur  devoir  de  ' 
communiquer,  fuivant  les  règles  de  la  Confef- 
lîon,qui  en  matière  de  crime  delezc  Majefté» 
permettent  bien  de  révéler  indireétemét  le  cri- 
me,fans  reveler  les  perfonnes.  Qui  eft  une  ma- 
niéré de  reveler  inutile  & ridicule:d'autant  que 
en  matière  de  trahifons,  li  l’on  ne  revele  les  per- 
fonnes ,&  les  autres  circonftances  clairement 
& direélementjhon  n’en  croit  rien.L’advis  con- 
fus ou  general  que  l’on  en  donne  eft  tenu  pour 
un  conte  fait  à plailir.  Comme  il  appert  de  tou- 
tes les pre didions  precedentes,  qui  n’ont  point 
efté  creuè's  par  le  feu  Roy , n’y  par  aucun  des 


ficnsjbien  qu’elles  fuffent  véritables.  Et  ceci  fc 
recueille  d’autât  plus, de  ce  que  Ravaillac  eftan  t 
extremementbigotjn'a  pêu(quelque  chofe  qu^il 
ait  dit  du  contraire)  couver  fi  long  téps  un  cri- 
me qu’il  appelloit  tentation  , fans  fe  confefTer  à 
quelcun  rCarayant  efté  Fueillant,&  ayant  efté 
mis  hors'de  leur  Convent , pour  avoir  compofé 
quelques  efcrits  de  certaines  vifions  & médita- 
tions fur  les  jugemens  de  Dieu  : Ayant  eu  aulTi 
defir  d’eftre  parmi  les  Iefuites,ou  f on  fe  confef- 
fe  toutes  les  fepmainesill  n'eftpas  poffible  qu'il 
ait  fait  fcs  Pafques  fans  fe  confeffer:  loina  que 
auin  toft  qu'il  eut  demandé  a Coton  en  la  pri- 
fon  , s'il  ne  feroit  damné  s'il  acculbit  les  inno- 
censj&  que  Coton  lui  euft  refpondu,  que  ce  fe- 
roit une  damnation  d'aceufer  les  innocensjCô- 
me  aufsi  de  ne  reveler  point  les  coulpables.  Par 
ces  propos  du  lefuite  & quelques  autres , il  fut 

tellemételmeu,qu'ilfemit  àpleurerj^  demanr 

daà  fe  confeiïer.'  Audi  P.  du  Matthieu  dit  que 
l'on  le  trouva  fajfi  de  quelques  papiers, & entre 
autres  d’une  rithmcspour  une  perlonne  que  l'on 
conduit  au  fupplice.  l’ai  remarqtié  ( dit  cetHi- 
ftoriographe)  qu'il Pavoft  eferit  avec  palTion  & 55 
attentionjComme  pour  s'en  fcrvir:Car  les  morts 
qu'il  prenoit  pour  les  derniers  eflancemens  d'un 
cfprit,  qui  eft  en  cet  Eftat , eftoyent  efcrits  plus  5, 
curieiifcment , & de  differentes  lettres  que  les 

autres.  Et  parce  qui'il  di/bit  az^oir  toujlotirs  eu  dejfei»  de  ^ 
dire  au  %oy , quil  dey  oh  faire  U guerre  à ceux  delà  Reli-  3) 
gion^ils  lui  demandèrent  qui  lui  arvoh  donné  ce  con/eil,  re- 
%c4idh  que  cela  tt^ejloh  point  de  leur  cognoiJJdncei&  quHl  h 
dirait  afin  Confejfeur,  Ce  font  les  propres  paroles  5? 
de  P.Mattbieu,quiattefted'avoirveuce|adans 

l'ori<Tinal  ; Par  lefquelles  il  appert  que  le  mal- 
heureux affaffin  eftoit  fortaddonne  aiaCon-  35 
felTion  :Etnereveroitpastantle  Magiftrarque 
ieConfclTeur.D'où  s'enfuit  qu’il  faudrait  met- 
tre à une  exâéte  inquidtiuii  les  deux  derniers 
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CônfefTcurs , Pilfac  & Gamache , â qui  il  avoîe 
çonfefTé  la  vérité  fans  doute  j puis  qu'il  l’avoit 
promifetEt  qui  ront  teuë  pour  n'offenfer  pas  le 
Papcjou  préjudicier  à leur  profefîion:ayant  fait 
moins  dire  â Ravaillac  par  leur  déclaration  à 
l’heure  du  rupplice5&  en  fa  derniere  confeffion, 
qu'il  n*avoit  dit  tout  haut  auparavant. Et  partâc 
le  malheureux  ayant  efté  admonnefté  pour  la 
derniere  fois  par  le  Greffier  de  recognoiftre  la 
vérité  pour  fonfalut,  avoir  raifon  de  dire  avec 
ferment , ayoittoHt  dit.  C'ell:  alfavoir  $ à fbn 
Confefifeur  à qui  il  avoir  promis  de  tout  dire, 
eftimant  fuivant  les  maximes  lefuitiques  , qu’il 
n’eftoit  point  tenu  de  rien  dire  aux  Magiftrats, 
qu’entant  qu'ils  avoyent  des  preuves  à le  con- 
vaincre : Et  que  la  cognoilTance  de  fa  caufe  , & 
delà  vérité  de  fa confcffiô  n'appartenoit  qu'aux 
Confefleursjcomme  eftans  ceux, qui  pouvoient 
dire  ou  taire  ce  qu'ils  jugeroyent  le  plus  expe- 
diet  pour  le  bié  de  l'Eglife.Le  malheureux  avoir 
railbn  ailffi  de  dire , ^erfonne  du-  mmde  ne  Vayoit 

tndm)àtu-eTleKoy.]domc^q\xç.  les  Moines  & lefui- 
tes  ne  fontpas*gens  du  mode, mais  gés  d’Eglifc. 
Voyey  tin  ^voit  raifon  encor  de  dire  , quHl  n'en  ayoit  parle 
îerro(^aîoi-  communique  a autres , qu'à  ceux  qu'il  ayoit  nommes  au 

re  imprime  qu’en  fon  procés  eit  fait  mention  du 

dans  le  ^ .d'^ubio^ny  lefuUej  du  Cure' de  fainÜ:  Se%>erin  , qui  eft 

Mercure  parroîffieou  le  lefuite  Hardy  avoir  prefehé, 
Tvanfois.  nelaloît  qu’un  pion  pour  matterunRoy: 

Du  pere  S . iÿdarie  Magdaleine  des  fueiiians  :Des.  aumof- 
nier 5 de  M . le  Cardinal  du  Verront  D'un  jrere  Conyerts 
qui  le  ut  parler  au  ^ .d'  ^duhigny  .Xà* un  Guillehauty^ltanoi- 
ne  d d ngouJe/mej  qui  l^ti  ayoxt  haille'Hn cœur  de  Cotoity  qu'il 
a-voit  quand  il  fut  prisy  luy  difantyqu'ily  a-uoh  un  peu  du  bois 
de  U yhye  Çroixy  lequel  avec  le  mm- de  îefus  Chriïi  y /acre 
par  les  ^eres  f apuciîis  il  auoit  tou/iours  porte  depuis  une 
flennefie■ur^,  plüS  ell  faite  mention  encor  des  Jaco- 
bins de  f Oit  pays  , à qui  il  a-voit  parle'  de  fes  -vi/îonsyleur  fai-‘ 
fam  entendre  ce  quijazioit  dxt  aux  autres»  Tlfif  d’un  for- 


délier  d'Àngêudefme  ayec  qui  il  avait  commmicjiie"'.  St  d*m 
autre  ^ordelierquiî  trouya proche  du  hourg  la  Roine^nom^ 
mêle  Feyye»  Item  d*un  Frere  François  de  S,  IPere^  que  Fon 
lui  avait  donne’ pour  per e Jpirituel  lors  quilprint  Fhabit  au 
CMonaîîere  de  S.  Tiernard.  Itemd*un  Frere  Gilles  07;iersy 
qui  a-voit  e/le' gardien  des  ^ordeliers  à Vark.'Et  d^un  autre 
^ordelierjauquelle  malheureux  confe/fa  le  premier  Diman- 
che de  .^jtarefme fon  homicide  volontaire.I^QFc^wols  tous 

ue  font  point  perfonnes  du  monde  : Et  que  Ra- 
vaillac n'ait  communiqué  avec  d'autres  tou- 
chant fon  attentat  nous  le  voulons  croire. 

Or  pour  efelairciffcment  de  ceci , oyons  ce 
qu'en  dit  du  Matthieu, de  ceux  avec  qui  le  mifc- 
rable  avoit  confulté  en  ces  mots,  Ils  firét  venir, 
dit-il,  tous  ceux  auquel  le  criminel  avoit  parlé, 
entendirent  deux  lacobins,  & les  renvoyèrent. 

Ils  traitterent  de  laraerme  douceur  un  jeune  ?> 
Cordelier , auquel  le  criminel  avoit  fait  celle 
melme  quellion.  Si  le  Derâtent  deyeit  reveler  U coîi- 
fejiion  d'un  qui  lui  dirait  ayoir  eu  intention  de  tuer  le  F\j>y, 
lis  le  donnèrent  à Tes  Supérieurs  , leur  recom- 
mandans  d’avîfer,li  par  les  formes  de  la  difcipli- 
ne  reguliere,on  en  pourroit  tirer  plus  d’efclair- 
cilfement.  St  pource  que. les  lacobins  difoyent  quils  l'a-  ,5 
■voyant  renx/pye  fur  la  mefme  quejlion  au  P.  4'Aubigny  îe- 
fuite  , comme  fort  ■verfeM.ux  refolutions  des  cas  des  confcun- 
m.lls  le  mandèrent  auiri5&  fut  examiné  exaélc- 
met  fur  cela,  il  dit  partiçulicremét  à S€rviH,que 
depuis  que  par  la  difpoliîion  de  fes  Supérieurs 
il  avoit  quitté  les  prédications , pour  s'adonner  >> 
entièrement  aux  confelïions.  Dieu  lui  avoit  fait 
celle  finguliere  grâce  d’effacer  incontinent  de 
fa  mémoire  tout  ce  que  l’on  lui  difoit  fous  le  feau 
de  Côfefîion.Voila  les  propres  paroles  de  Pierre 
Matthieu , qui  fpecifianc  les  caufes  qui  auoycnt 
induit  Ravaillac  à tuer  le  Roy,fait  mention  aulïi 
d*une  autre  particularité, qui  concerne  le  lefui- 
te  d'Aubigny. Il difoit(dit  Matthieu  ) que  larç- 
folution  de.fon  attentat , qu'il  appelloit  tenta-^ 
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tîon,n’eftoît  venue  de  certaines  méditations,  $c 
vifions  qu*il  avoit  eues  en  veillantj&  lui  ayoh 

fait  croire jque  l^armee  du  ‘^oy  eïhit  deîîinee  contre  le  Pape, 

” Qu’il  avoit  oui  dire  à un  particulier  d’Angoulef- 
3>  me, que  le  Roy  avoit  dit.  Que  fes  predecelïeurs 
„ avoyenteflevélcs  Papes  J & qu’il  eftoit  en  fon 
pouvoir  de  les  abbailFer.Qu’un  homme  de  guer- 
re  parlant  des  dcffeins  du  Royadifoitjqu’il  le  fer- 
^ viroit,  fuft'ce  contre  le  Pape , n’eftans  pas  tenu 
y de  s’informer  des  caufes,  ni  des  mouvemens  de 
, la  guerre.  Que  ces  bruits  l’avoyent  fait  refou  dre 
JJ  à ce  coup  : (Croyant  que  faire  la  guerre  au  Pape  , c*eJloit 
faire laguerre  contre  Dîf». Qu’il  avoit  parlé  une  fcu- 
le  fois  au  P.d’Aubigny  de  fes  vifions , Et  lui  a-voit 
’’  monïîré  un  coufîeau  rompu^où  il  y ayoh  gra-vé un  cœur^ù" 
,3  unecroixy  lui  difantjQu’il  croyoit  que  le  Roy  de- 
j,  voit  convertir  ceux  de  la  Religion  à l’Eglife  Ca- 
tholique.  Que  d’Aubigny  l’avoit  exhorté  de  re- 
. courir  à Dieu,  de  s’addrelîer  à quelque  grand 
**  pour  parler  au  Roy. 

Eftant  en  l’Eglife  de  Vivonnc,il  eut  une  vifion 
33  d’un  More  en  un  triangle , &c.  Son  efprit  touf- 
JJ  jours  preft^Se  prompt  à la  haine  contre  le  Roy,fe 
figura  que  ce  More  le  reprefentoit , que  toute 
l’eau  de  la  mer  ne  le  pouvoir  laver , &c.  De  ces 
paroles  de l’Hiftoire  , il  eft  aifé  à voir  combien 
effrontés  font  les  lefuites  à nier  que  Ravaillac 
n’ait  jamais  monftréà  d’Aubigny  fon  coufieau: 
Voyez  tin  duquel  ayant  rompu  la  pointe  de  la  longueur 
terrozatoi-  d’environ  un  pouce  à une  charrette  devant  Je 
re  dans  le  jardin  dc  Chantclou,  eftant  devant  homo, 
CM-ercure  faux-bourg  d’Eftampes,  la  volonté  lui  revint 
Erançoh,  d’exccuter  fon  deffein  de  tuer  le  Roy  ? Parce  qu’il 
ne  conyertifoh  pas  ées  Huguenots.  Et  üuffi  qu’il  avoit 
entendu  qu’il  vouloir  faire  la  guerre  au  Papej& 
35  transférer  le  S.  Siégé  à Paris.  Et  partant  refit  la 
pointe  de  fon  coufteau  avec  une  pierre3&  atten- 
,,  dit  que  la  Roine  fuft  C ouronnee,&c. 
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CHAP.  VI. 

Concernant  à*  Mtfès  circonîîances  qai  déclarent  ceust  delà 
Ltgtie  Vaj^ale  ejlre  conïpahles  de  U mon  d(4  l^oy, 

De  la  confîderation  de  toutes  les  moindres 
circonftances  du  meurtre  du  RoyjPon  peut 
tirer  de  grandes  raifons  pour  prouver  que  ceux 
de  la  Ligue  de  la  Croifade  en  font  les  aütheurs: 
Car  fînousconfideronsle  Carojfe  ^ nous  devons 
apprendre, de  Lhiftoire  de  Pierre  Matthieu,  que 
le  Roy  fortant  un  jour  de  fon  Carolfe  dit  à Mr.le 
Prince  de  Condéj^  au  Baron  de  S.  Chaumont, 

^u^on  Va’poit  adverti  qa'il  mourrait  de  mort  -violente  en  un  ,, 
CarolJe,  Etquandonpropofa^î»  le 

deflein  de  broüiller  la  France , & y allumer  une 
guerre  civile,il  dit, Que  tout  cela  eftoitimpof- 
ftbie  tant  que  le  Roy  vjvroit.  Et  qu*avant  toute 
chofe  il  s’en  faloit  desfaire.  Comme  celui  qui 
côduifoit celle  negotiation  lui  reprefentoit  que 
ce  coup  eftoit  bien  malaiféjLe  Comte  reJpondit,qu*il 
n^y  avait  rien  de  plus  facile  puis  que  le  T{py  alloit  fouvem 
en  C^roJJe, 

Aumdisd’Avril  delaprefente  annee  i^i4.uii 
faux  bruit  courut  par  Bruxelles-,  que  le  Roy 
Louys  à prefent  regnant(Dieu  le  vueille  prefer- 
ver)avoît  efté  tué  dansfonCarrolTejparle  moyé 
d’un  pétard  mis  au  fond.  Faux  bruit  femé  a def- 
fein  pour  donner  une  maudite  invention  à ceux 
qui  voudroyent  attenter  fur  la  vie  des  Princes 
ennemis  de  la  Ligue>qui  vont  en  Carolfe  le  plus 
fouvent. 

II  y a du  myllere  auffi  au  coulleau:puis  que 
nous  voyon s par  les  exemples  de  Barrière  , de 
Challeh  & de  F.  lacques  Clement,  & de  Ra- 
vaillac, que  ceux  qui  font  les  procès  aux  Prin- 
ces^qui  ne  veulent  point  ligner  leur  Ligue , ont 
xhoili  des  inllrumans  de  fer  plulloll  qu’un  autre; 
Ou  pour  rendre  leur  mort  d’autant  plus  exem- 
plaire 5c  ignoniimeufc  que  le  coulleau  eft  de 


peu  de  prix  j&  en  la  main  de  quiqucccfoiti  Ou 
bien  pour  faire  imiter  Aod,qui  dunglaive  court 
àdeuxtrcnchanstua  le  Roy  de  Moab.  Ou  en 
tout  cas  pour  faire  voir  un  diminutif  du  glaive 
de  S*  Pierre  coupant  Poreille  àMalcus,  en  la 
main  des  exécuteurs  de  la  haute  luftice  Papa- 
le.Car  quât  à la  C roix  engravee  fur  le  coufteau 
de  Ravaillac  avec  un  cœurdl  eft  aife  a iuger  que 
elle  denotoit  que  ce  coufteau  eftoit  de  la  Groi- 
fade  5 ou  eftoit  confacré  pour  facrifier  le  cœur 
du  Roy  à la  divinité  du  Pape:  pour  par  ce  facri- 
lice  expier  les  pechez  de  la  France  , & les  liens 
propres. Quelque  myftere  qu’il  y ait  en  tout  ce- 
iajnous  apprenons  de  P.  du  Matthieu:  Que  peu 
de  jours  devant  faflalînat  du  Roy , La  Roynefôn- 
gea  que  l’on  hj  donnait  un  coup  de  couSiem  fur  le  petit  de^ 

gre.  Nous  ne  voulons  point  entrer  ici  en  la  re- 
cherche des  caufes  desfongesjpour  feavoir  fils 
viennent  des  forces  apprehenlîons  procédantes 
des  propos  que  l’on  auroit  ouï  auparavant  , ou 
d’infpiiation  divine. Tout  cela  eft  de  trop  haute 
Ipeculation;  feulement  nous  difons  félon  le  di- 
re commun  , que  les  fonges,  pour  la  plus-partj 
font  menfonges.  Et  C aton  a efté  bien  fage  quâd 
il  a dit, 

Somnia  ne  cures :nam  mens  humana^quod  optât ^ 

Dum  "vigilat  Jperattsÿjt  fomnis  cernit  id ip/um, 

?•  Quant  au  lieu  où  le  Roy  fut  tué  près  du  C*- 
metiere  des  hmocensiL* cÇpvit  bigot  de  l’aflaftln  a efté 
inftruit  en  opparéced’y  cercher  aide  àfon  dam- 
nabledelTcin,  parla  contemplation  de  tant  de 
charrettées  d’os  qu’il  y a là,  de  grand  mérite  & 
efficace  à fendroit  des  âmes  bleftees  de  fuper- 
llition.  Car  il  eft  à noter  qu’en  fbn  premier  vo- 
yage d’Angoulefme  il  rencontra  fa  Majefté  en 
Ce  font  les  fori  Carroffe  près  les  Innocens,  délirant  de  par- 
tnots  de  1er  a luyj&felcriant  au  Nom  de  noftre  Seigneur 
l’interro-  lefus  Chrift,&  de  la  facrce  Vierge,  que  ie  parle 
giamre,  à VOUS;  Mais  ayant  efté  repoufîe,il  s’en  retourna 

àAngou 


â Angoulefmejou  il  conféra  de  fes  vifîons  & me-  " 
ditatrôs  avec  F. Gilles  Ozier,  qui  avoir  elle  peu 
auparavât  Gardien  des  Cordeliers  de  Paristau-  >y 
quel  il  dit.  Qu’il  voyoit  bié  que  noftre  Seigneur 
vouloir  réduire  les  Huguenots  à la  Religion 
Catholique.  A quoi  ledit  Gardien  lui  auroitre-  3» 
fpondu , Qu’il  n’en  falloir  point  douter.  Or  en 
ce  que  Ravaillac  délira  de  parler  au  Roy  près 
des  InnocenSi  où  il  le  meurtrit  apres  : Il  y a de 
l’apparence  que  ce  lieu  lui  cftoit  familier.  Et 
que  fçait'On  lî  ceux  à qui  il  fe  confelToit  ne  fe 
font  fervis  de  ce  Cimetiere  , corne  d’une  cham- 
bre de  méditation^  , pour  lui  imprimer  la  mort 
en  la  tefte:  Et  le  mérité  des  innocens , qui  font 
morts  en  la  foy  Catholique  : Qu’il  n’avoit  gar- 
de d’aceufer , félon  l’advis  que  Coton  luy  en 
donna. 

4.  Il  eftfort  à noter  que  le  mifcrable  a tous- 
jours  déposé  qu’il  avoir  elle  porté  de  fa  propre 
volonté  & propre  mouvemét  à tuer  le  Roijpour 
ce  qu’il  n’avoit  voulu,comme  il  en  avoir  le  pou- 
voir,reduirc  ceux  de  la  Religion  prétendue  Ré- 
formée à TEglife  Catholique  Apoftolique  & 
Romaine.  H appelloit  l’affaffinat  qu’il  vouloic 
commettre, un  homicide  volontaire  : Car  il  eft 
porté  par  finterrogatoire  , <^e  U premier  TDiman^ 
che  de  carefme  eîiant  en  ^ngouîefme  il fe  confejfa  à un  Cor^ 
ielier  (dont  il  ne  fçavoit  U nom)de  cet  homicide  -volontaire,  , j 
Enquis  d’interpreter  ce  motà^yolontairex  A dit 
que  c’eftoit  de  s’en  venir  à Paris  en  intention 
de  tuer  le  Roy  : Qu’ayant  une  fois  perdu  cefte 
volonté  & intention , elle  le  print  deflors  qu’il 
partit  d’Angoulefme  envirô  le  jour  de  Pafques: 

( C’eft  afçavoir  aux  jours  de  la  plus  grande"dc-  yy 
votion)  Que  s’eftant  delifté  de  fa  volonté  pour 
la  fécondé  fois , elle  luy  revint  eftant  devant 
VEcceHomo  du  faux  bourg  d’Eftampes  , ou  l’ima- 
ge  de  noftre  Seigneur  fouetté  par  Pilate.  Telle- 
ment que  la  dsvotion  j la  Religion,  le  feivice 
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qu"il  penfoit  rendre  à noftre  Seigneur  a cfté 
robjedt  de  fa  volontéjla  rendant  libre,  & exem- 
pte de  toute  contrainte  extérieure  de  qui  que 
ce  foit:  Et  luy  imprimant  par  confequêt  du  mé- 
rité, duquel  elle  euft  efté  privée,  fî  elle  euft  efté 
poufîee  ou  forcée  par  quelque  confideration  du 
monde,foit  d’honneur,foit  d’argent,  foit  du  de- 
lir  de' complaire  aux  grands , ou  advancer  leurs 
afraires.  Etc'eft  cequele  mal-heureux  a tous^ 
jours  opiniaftrement  fouftenu,comme  il  appert 
par  finterrogatoire  du  i^.de  May  en  ces  mots. 

Le  i^.duditmois  au  matin,ledit  Ravaillac  ad* 
monnefté  par  lefdits  Sieurs  GommilTaires  de 
recognoiftre  quifavoit  induit  & porté  à tuer  le 
Roy:A  dit  que  ce  qui  lui  refte  a déclarer  eft  une 
nue  intention  & defîr  qu*il  a de  fe  relever  du  pe- 
,>  chèque  commet  tout  le  peuple  à fon  occafîon, 
fe  perfuadant  & fe  laiffant  tranfporter  à leur  o- 
pinion  , qu’il  a efté  induit  à tuer  le  Roy  par  ar- 
j>  gent,  ou  par  des  ennemis  de  la  France  , ou  des 
Rois  & Princes  eftrangers , délirant  de  s’agran- 
^ dir,  comme  eft  trop  plus  que  communément  le 
» delir  des  Rois  & des  grands  Potentats  de  la  ter- 
re,fans  confiderer  fi  la  raifon  pourquoy  ils  fe  re- 
^ foi  vent  à faire  la  guerre  eft  conforme  à la  vo-  « 
» lonté  de  Dieu  , ou  à un  delir  de  s’approprier  la 
terre  d’autrui  injuftement:Mais  que  1^  vérité  eft 
n*a  efié  induit  ni  per/ùadepar  aucun  qui  foit  au  mondcy 

Ci^c.Entendant  fans  doute  félon  le  ftile  des  equi- 
vocations,  que  les  gens  Eccleliaftiques  qui  a- 
Voient  fortifié  & fométéy^  de-potion  -volomairey  n*e- 
ftoyent  pas  gens  du  monde  , & qu’il  n’avoit  re- 
ceu  les  premiers  inftinétsde  fa  volonté  d’aucun 
homme  Séculier.  Ce  qui  appert  encor  plus  clai- 
rement par  les  autres  paroles  fuivantes  de  l’in- 
terrogatoire.  Remonftré  qu’il  n’eftoit  vray  fem» 
blable  qu’il  euft  attenté  à la  perlonne  facree  du 
Roy, qu'il  fçavoit  eftre  TOingt  de  Dieu:  veu  que 
» iU’aYoitreçeunifcnû  jamais  incommodité  en 
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fa  perfonneîmen  Tes  biens  » de  coftimandement  ^ 
ou  ordonnance  qui  fuft  venue  de  fa  Majeftè  :& 
qu’il  falloit  qu’il  ait  efté  pouffé  d’ailleurs , aidé, 

& moyenné,pource  qu’il  eftoit  pauvre  & necef- 
fiteuxjfils  d’un  pere  & mere  qui  eftoient  à l’au- 
mofne.  A dit  que  la  Cour  a affez  d’argument 
fuffifant  par  les  interrogatoires  & refponfes  au  5, 
procès , qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  ait  efté 
induit  par  argent, ou  fufcité  par  gens  ambitieux  5> 
du  Sceptre  de  France:  Car  fi  tant  euft  efté  qu’il 
y euft  efté  porté  par  argent, ou  autremet,il  fem-  ^ 
ble  qu’il  ne  fuft  pas  venu  iufques  à trois  fois,  & 
à trois  voyages  exprès  d’Angoulefme  a Paris, 

diftant  l’un  de  l’autre  de  centlieuës,  pour  don- 

ner  confeil  au  Roy  de  ranger  a l’Eglife Catholi- 
que Apoftolique  & Romaine, ceux.de  laReligio 
prétendue  Reformée,  gens  du  tout  contraires  a 
la  volonté  de  Dieu  & de  fon  Eglife.  Parce  que 
celui  qui  fe  lailfc  ainfi  malheureufement  cor- 
rôpre  par  avarice  pour  aflaffiner  fon  Prince  , ne 
va  pas  l’advertir, comme  il  a fait  par  trois  diver- 
fes  fois,&c.  Ces  paroles  monftrent  qu’il  n’y  a eu 
que  les  gens  d’Hglifc, gens  hors  du  monde, gens 
non  eftrangers  ou  ambitieux  du  Sceptre  de  la 
France*,  qui  Payent  fortifié  en  cefte  volonté  & 
rcfolution  , qu’il  avoitprife  d’un  libre  mouve- 
ment , & pour  le  bien  du  Pape  & de  fon  Eglife,. 
de  tuer  le  Roy, fans  qu’aucun  relpeél:  du  monde 
ou  des  mondains  l’y  ait  porté  ou  forcé  aucune- 

ment.  . . 

ç.  L’on  doit  encor  remarquer  ici  que  celte  lien- 
ne  volôté  libre  & pleine  de  mérité, pour  n avoir 
point  efté  forcée  par  aucune  pafiion  vicieufe 
d’avàrice  ou  d’ambition,  mais  neceftitee  feule- 
ment par  la  Religion , & la  caufe  de  Dieu  3 a eu  1 
pouroccafion  & caufe  première  incitatrice  ou 
tentatrice  fes  propres  pechezi  lefquels  n eftans 
point  de  Dieu,mais  du  Diable, & de  la  chair, i»  a 
fallu  expier  par  le  mérité  de  cet  œuvre,  auquel 
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elle  fe  refolvoît  pour  la  caufe  de  Dieu  & du  Pa- 
pe.Voila  pourquoi  le  miferable  a fouvent  appe- 
lé Ton  delTein  d'attenter  contre  la  perfonne  du 
Roy, une  tentation  : laquelle  cftant  de  foy  mau- 
vaife  en  fa  rource,&  donnant  jufte  fujet  de  def- 
plaifîr,  eftoit  neantmoins  pardonnable  par  Ton 
cfFcâ:  qui  tendoit  à une  bonne  fin  : C'eft  aflavoir 
d'exterminer  les  Herctiques  en  tuant  leur  fau- 

~ teurrqui  en  les  fupportant  devenoit  excommu- 

5^  niéj&  defiftoic  d'eftreRoy.  Car  il  faut  fçavoir 
fçavoir  que  le  damnable  parricide  avoit  efté 
prévenu  autresfois  pour  un  meurtre, & Sanguin 
Confeillerau  Parlement  avoit  elle  rapporteur 
de  fon  procés.Et  comme  un  autre  Confeiller  lui 
euft  dit  fur  ce  propos,  qu*il  euft  efté  bon  pour 
lui  & pour  la  France,  qu'il  en  euft  efté  puni  i car 
JJ  il  n'euft  pas  tué  l'Ôind:  du  Seigneur , & le  Roy 
Tres-C  hreftiemil  refpondit,  eVH  la  queîiion  de 
PP  -voir  s il  ejloit  Roy  Tres~(^hreîiien.  Partant  enquis 
pourquoi  ayant  une  commodité  de  vivre  en  en- 
feignant  quatre  vingts  Efcoliers  qu'il  avoit,  il 
n^s'y  tenoîtjil  dit  qu’il  a creu  qu’il  faloit  prefe- 
rer  l'honneur  de  Dieu  à toutes  chofes , s’imagi- 
r Abo  fouvéc  les  maximes  Papales  d'aujourd’hui, 

Chafiel  Icfuitiques  > Que  c'eft  honorer  Dieu 

1 que  de  tuer  un  Tyran,  Ou'  Jduteu’V d’hef'eti<^ptesj^tfi 
eftant  lom^de pieu  fus  VOina  de  T)ieu,eJ}am  exicre 

n^eflpas  facré , neUantpas  (^hrejlien  , ne  peut  efire  dit 

Tres^  Chrétien  : Comme  dit  Françoys  Véron  du 
Roy  deffunél  en  fon  Apologie  de  Chaftelyqui 
loüéen  ce  maudit  livre  pour  fes  aéles  héroïques 
d'alTadïner  , a efté  propofé  à Ravaillac  pour  pa- 
tron,qui  fta  feeu  que  trop  bien  imiter.Car  com- 
me C haftel  recognoiffoit  que  fes  péchés  deman- 
doyent  d'eftre  expiés  par  quelque  grand'œuvre 
dü  mérité  au  quadrupIejAinfi  Ravaillac 

^ recognu  que  fon  attentat  eftoit  parti  d’une 
ioir/"  ' tentation  provenue  de  fon  péché  qu'il  vouloit 
expier.  Car  lui  ayant  efté  remonftré  : que  l'hon- 
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neur  de  Dieu  n’eftoit  pas  de  tuer  fon  Roy  5 mais 
que  c’eftoit  un  adle  du  diablcja  dit  que  c*eft  une 
mauvaifc  tentation  qui  vient  de  l'homme  par  5, 
fon  pcchéj  & non  pas  de  Dieu.  Et  comme  Cha- 
ftel  croyoit  que  la  bonne  fin,  pour  laquelle  un  p> 
adte  de  foi  mauvais  fe  commet , le  rend  bon  & 
meritoire:de  mefmc  croyoit  Ravaillac.  Car  eftât 
enquis  s'il  n’avoit  pas  horreur  d'un  coup  fi  abo- 
minable>8<:  prejudiciable  à toute  la  Franceja  dit 
qu’il  a du  defplaifir  de  l'avoir  commis:  Salais  pour-  5^ 
fe  qu'il  ejloh  fait  pour  T^ieu  illul  fcroitla  gracc^dc 
pouvoir  demeurer  jufques  à la  mort  d’une  bône'5> 
foy, d'une  crperance  & parfaite  charité, &c.Vne 
autrefois  luy  ayant  efté  remonftré  qu'ayant  eu  ' 
celle  mefehante  intention  de  commettre  le  par- 
ricide  qu'il  a commisdleftoit  en  danger  de  dam- 
nation,!! refponditjC^'ilefperoit  que  Dieu  rni-  5> 
fericordieux  lui  feroit  pardon  de  fes  péchés, 
ellant  plus  puilTant  pour  dilToudre  le  péché, A/o*  » 

yenttant  la  confeJsioH  ah/hlution  Sacerdotale  , que  les 
hommes  pour  l'offenfer.  Priant  la  facrec,Vierge  ^ 
Marie,  M.S.Pierre,M. S. Paul,  M.S.Francois,  en  ,, 
pleurant,  M S. Bernard,  8c  toute  la  Cour  celelle 
de  Paradis  requérir , Sc  ellre  fes  Advocats  & in- 
tercefleurs  envers  la  facree  Majellé:  afin  qu’il 
împofe  fa  croix,  entre  fa  mort  , & jugement  de  5) 
fon  ame,  Sc  l'Enfer.  Par  ainfi  requiert  & eTpere 
eftre  participant  des  mérités  de  la  Paflion  de  ^ 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  , le  iuppliant  très- 
humblement  lui  faire  la  grâce, qu’il  demeure  af- 
focié  au  mérité  de  tous  les  threfors  qu^il  a inférés  en  la 
puijfance  ^pofloliqueylors  qu*iladit,TH  es  Petrusy&  fuper 
hanc  Vetram , &c,  Dcfquelles  parolles  il  eil  aifé  à 
voir  que  le  Pape  elloit  le  feul  objeél  de  la  vo- 
lonté de  Ravaillac  , & que  la  feule  efperance 
cftoit  en  la  difpenfation  des  pardons  â milliers, 

Sc  communication  des  mérités  dcsSainélsjqu'il 
tient  enfermés  foubs  Tes  clefsjCÔme  en  un  thre- 
ïbr.  Ce  qui  paroift  encor  par  ces  autres  paroles 


^ de  l’interrogatoire.  Ayant  demandé  à voir  un 
papier  qu’il  avoir  lors  de  fa  prifc  , où  eftoienc 
peintes  les  armes  de  France)  & à coftc  deux 
Lyonsjl’uii  tenant  une  clef)&: l’autre  une  efpee^ 

3?  il  dit  qu’il  l’avoit  apporté  d’Angoulefme  avec 
ccfte  intention  de  tuer  le  Roy.  Sur  ce  qu’eftant 
3^  en  la  maïfon  d’un  nommé  Beliard  il  avoir  enten- 
du  3 V Ambajjadem  dippape  ayoit  de /a  part  dit  au 

Roy^^ue  s’il  faifoit  la  guerre  ilVexcommunieroit,  Et  que 

yy  fa  Majefté  avoir  fait  refponfe  5 que  fespredecef-  , 
feurs  avoyent  mis  les  Papes  en  leur  throne  , & 
que  11  le  Pape  lexcommunioit , il  le  depoiïéde- 
roit.  Ce  qu’ayant  entendu  il  s’eftoit  refolu  du 
toutde  letuer.Età  ceftefin  avoitmis  de  famain 
au  deffus  de  ces  deux  Lyons; 

7^e  foujfre  pas  quon  face  en  ta  prefetice, 
yy  Aulfomde  Dieu  aucune  ivreÿerence, 

Vn  chacun  peut  v oir  que  par  ces  Lyons  il  s’e~ 
Roit  reprefenté,  le  Pape  Roy  des  Roys>  comme  | 
cft  le  Lyon  Roy  des  animaux  ; tenant  en  fa  puif-  j 
fancedaclef  de  S.Pierre,&  l’efpeede  S.Paul.Et  i 
tout  cela  fuivant  les  inftruélions  de  quelques  i 
expers  maiftres  d’enigmes , & lettres  Hierogli^  < 
fiques.  ' j 

6.  II  y a encor  â remarquer  en  l’interrogatoire,  I 
que  les  vifîons  que  Ravaillac  communiqua  au  I 
le  fere  lefuite  d’Aubîgny  cftoîent  dePurgatoirCjde  la 

d*Aubigny  Melle , & tendoient  a la  guerre.  Et  que  nonob-  J 
confronté  ftant  que  le  lefuite  ait  touliours  nié  avoir  eu  i 
ayec  T(a->  communication  avec  lui , il  lui  a toüfiours  fou-  | 
^•aillac.  Renu  le  contraire, comme  il  appert  par  ces  mots  | 

del’interrogatoireXeP.d'Aiibigny  cRant  man-  i 
dé  ce  mefme  jour , ledit  Ravaillac  le  recognut  I 
devant  melTieurs  les  Commiflaires  , pour  eRre  ! 
y celuiàqui  ilavoitveu  dire  la  MelTe  en  fEglifc  | 
des  Icfuites  J en  la  rue  S,  Anthoine  apres  Noël 
dernier,  lors  qu’il  l’alla  cercher  ayant  entendu  i 
qu’il  eRoitamy  de  F, Marie  Magdeleine  Fueil- 
» lant,pour  le  prier  le  faire  recevoir  aux  F U cillanss 


& à riffue  de  la  Meffe  parla  à lui , par  le  moyen 
d'un  frere  Gonvers  : Lui  déclara  qu*il  ayoh  eu  de  gran- 
des -vifions  iinaginationsj  que  le  *I(oy  deyoit  réduire  ceux 
de  la  *2(eligion  prétendue  Keformee . Sp  monjlra  audit  P» 
d* Auhigny  un  lopin  de  coujleau^ou  ily  a'voit  un  cœur  wwe 
croix  ^croyant  que  le  Royde-voit  con-z/ertir  ceux  de  la  Religio 
prétendue  Réformée  a la  (fatholique  Romaine,^  qUoilC” 

dit  P.  d'Aubigny  dit  j que  tout  cela  eftoit  faux» 

& n'avoit  jamais  veu  ledit  Ravaillac  qu'il  feeuft 
LeditRavaillac  lui  dit  lors, ce  que  ie  dis  eft  vrays  ?> 
Auxenfeignes  queme  dônaftes  un  fol,  queyous^ 
demandiftes  à un  qui  eftoit  là,&  le  P .d’Aubigny 
lui  dit.  Cela  eft  encor  faux , car  jamais  nous  ne 
donnons  d'argentj&:  n'en  portons  point, &c.Le- 
dit  Ravaillac  fbuftinft  au  contraire , qu’il  avoïc 
cômuniqué  avec  ledit  d'Aubigny , & le  fut  trou  w 
ver  fbrtant  duLouvre,&  lui  dit,  Q^'il avoit eu 
des  tentatiôs  qui  cftoient  telles, qu  eftat  enpri- 
fon,  faifant  ces  méditations  par  la  licence  de  F. 

Marie  Magdeleine,  avoir  fenti  des  puanteurs  de  jj 
feu  , & fouftre  aux  pieds  & mains, qui  demon- 
ftroyent  le  Purgatoire  contre  l’erreur  des  here- 
tiques,  avec  des  vilions  des  fainftes  hofties  aux 
deux  coftés  de  la  face  : St  quen  chantant  le  (^antique 
de  'Da'vid  commençant ^Dixit  TyominttSi^c»  ayec  le ^iije- 
Tere^^  de  ^rofundpsyil  lui  firnhla  qu'il  a'z/oit  a la  bouche  une  jj 

trompeteyfai/ant pareil/bn  que  la  trompeté  a la  guerre.  Par 

lelquelles  viftons  précédées  des  nieditations  ac- 
eouftumces  de  l'affaftin  , il  eft  aifé  a voir  qu'il 
avoir  eftudié  en  la  chambre  des  méditations 
l'art  de  garder  lc{iléce,&  d'ufer  des  allégories, 
cnigmes  & equivocations,pour  cacher  un  mef- 
chant  deffein.  En  laquelle  chambre, comme  de-  Exam, 

ftinee à gehenner  les  efprits  , le  lefuite  Richcq-  (fat,c.^^, 
me  fouhaitc  à l'Anticoton  en  ces  motsjll  feroit 
très  utile  fi  ton  efprit  eftoit  capable  de  Medcci- 
ne , que  tu  fufles  en  cefte  chabre  quatre  ou  cinq  „ 
nouveines,non  à l’ordinaire  des  autres, mais  fe- 
Ion  tô  merite,au  pain  &àreauaencuirafle  d'une 
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haire , faifant  h difcipline  deux  ou  trois  fois  le 
^ jour,  J'efpace  du»  Miferere , prononcé  en  chant 
Grégorien.  le  t’enhortc  ày  venir  Anticoton, 
viens  y feulemêt  pour  apprendre  à bien  méditer, 
â bien  garder  le  filence5&  bien  parler, &c» 
y.  Pour  conclufiondl  faut  obferver  les  caufes 
que  les^Magiftrats  nepevvenc  tirer  nulle  claire 
confelTiô  des  bouches  des  meurtriers  des  Rois, 
touchant  leurs  complices:  c’eftaffavoir  celles- 
ci,  I.  Iis  craignent  d’eftre  perjures , ayant  juré 
nîcnce  en  prenant  le  facremenc  de  PAutcl,  & de 
perdre  tout  le  mérité  de  leur  œuvrej&Phôneuï 
du  martyre  que  Pon  leur  promet.  2.  Ils  font  lli- 
iés  auxequivocations  &refervations  mentales. 
5.  Ils  font  confcience  d’aceufer  leurs  peres  Cô- 
felTcufs  plus  qu^ils  ne  feroyent  de  tuer  leurs  pe- 
res natuielsjou  les  Roys,ayans  efté  inRruiéls  en 
la  maxime  du  Icfuite  Binet, qui  fouftint  à M.Ca- 
faubon  en  la  Bibliothèque  du  Roy,<%’»7  t/audroh 

mieux  qf^e  tous  les  Roy  s fujfent  tueSique  de  reueler  ce  qui  fè 
dit  fom le  feau  de^ U Confefiion,  Cafaubon  a fouRenU 
ceçi  en  (bn  Epiftre  Latine  a Fronton , purgeant 
ledit  Fronton  ( auquel  PAnticoton  feRoit  meP- 
pris)  jurant  que  P.  Binet  luy  avoit  tenu  ces 
propos. 

' C H A P.  VII. 

Contenant  Us  damnahlet  deSlrines  du  vape  ^ ^ de  tou* 

ceux  déjà  Ligue , qui  ontfigné  le  (^oncile  de  Trente^  & le* 
conjpirations  des  derniers  Jubiles, 

C Omme  les  vieux  Serpens  en  mangeant  les 
autres  deviennent  Dragons,  Ainfi  PEvefque 
de  Rome  apres  avoir  gourmandé  & fubjugué 
les  autres  Patriarches  & Prélats  feRfaitle  feul  ‘ 
ou  Souverain  Evefque  & Monarque  abfolu  de 
PEglife:  Le  feul  Dragon  qui  garde  les  pommes 
d»or  de  Pun  & Pauue  Hefperie.  Et  qui  préten- 
dant 


Ligue  & confpiçation  qu’ 

Catholique  depuis  le  Concile  de  Trente»  prin^ 
eipalemcnt  contré  tous  les  Chreftiensqui  ne 
la  veulent  iurer  8c  Ûgnér,  pour  Pextirpation 
de  fes  ennemis,  qu'il  appelle  Hcr ctiques,  jette 
de  fa  gueule  du  feu  8c  acs  fumées  infeâ:es,tan- 
toft  fulminant  des  excommunications  contre 
les  Rois  ou  Républiques  > Tantoft  dreffant  des 
trahirons  qu'il  couvre  d'une  dbfcurc  fumee  de 
faulTe  doétrine  qu’il  fait  glifler  és  ameslefquel- 
les  il  infeéle  par  là,  pour  les  porter  à faire  pour 
fon  fervice  tout  ce  qu'ils  voudront  imaginer  y 
pouvoir  lervir  : & ce  par  une  aveugle  obeilTan- 
ce , femblable  à celle  que  portoient  les  aflaffins 
du  temps  paffé  en  Turquie  à leur  maiftféoü  fei- 
gneur,  qu'on  appelloit  /e  de  la  ^pntagne  y q^^uî 
par  l’efperâce  d'un  paradis  imaginairè,  portoit 
fes  gens  à^tucr  tel  Prince  que  bonlulfémblôir^ 
àcoup  decoufteau  leplusfouvét.  Ce  que  nous 
avons  à monftrer  ici  en  confîderant  les  autres 
cirçonilances  du  meurtre  du  Roy , & la  doétri- 
ncquiraconreillé  6c  formé.  . 

Comme  nous  avons  parlé  ci  de  vant  du  lubî- 
lé  de  l’an  i^oo.  de  la  Croifade , qui  êy  forma, 
c’eft  aflavoir  la  Ligue,  ou  conjuration  des  plus 
confîdcns  de  la  Papauté  de  faire  la  guerre  , 8c 
d’exterminer  les  Herctiques  8c  leurs  fauteurs. 
Audi  avons  nous  à conlidercr  la  fuite  ici  en  un 
autre,  célébré  par  le  Pape  d'aprefent.  Pour 
cet  cffeél  il  faut  f^avoir  qu’un  des  principaux 
iefuites  de  Majence  alla  prier  les, heritiers  de 
Vvechel  de  reimprimer  le  livre  du  lefuîteMa- 
riana , Ve  Rege  & Regis  inîinutione , avcc  promefTc 
de  le  faire  vendre  8c  approuver , moyennant 
qu’ils  voululTentadvancer  les  frais.Ce  qùéCa- 
faiibon  fouftient  eftre  yray  en  fon  Epiftré  Latî» 
ne  à fronton.  Les  heritiers  doc  de  Yvech^layâl 
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reimprimé  ce  livre  à la  folicitation  d'un  lefuite 
il  eft  apporté  en  France , & eftant  venu  à la  co- 
gnoiflance  du  Roy , le  lefuite  Coton  afleura  fa 
Majefté  qu’il  le  feroit  defadvouer  à fes  compa- 
gnons en  leur  congrégation  provinciale  de  l’an 
léoS,  Et  depuis  la  mort  du  Roy  a produit  une 
lettre  Déclaratoire  qui  le  defadvoüe  aucune- 
ment: que  l’on  dit  avoir  efté  couvée  depuis  la 
fufdîtè  congrégation  dans  iefecret  delà  côpa- 
gnie-Mais  qu’ils  n’ont  voulu  produire  aü-public 
qu’âpres  le  coup  donné. Apres  Hmpreflion  nou- 
velle de  ce  livre,enfeignât  de  tuer  & empoifon- 
ner  les  TyraS^Lw  îefUitesyuentumTragediezlÀOÏli 
oà  ils  reprefentcnt  Dieu,  le  Diable  ,1e  Paradis^ 
l’enfer,  le  Pape,  les  Heretiques,  le  dernier  jour 
du  jugement  avec  tonnerres  8c  feux  artificiels, 
que  Dieu  qui  ne  veut  point  que  l’on  fe  joue  de 
lundilïipa  par  vrais  tonnerres  & efclairs,  en 
fuite  defquéls  plufieiirs  des  joueurs  moururent 
foit  de  peur , foit  pour  feftre  trop  efehauffez.  Et 
entre  autres  celui  qui  contrefaifoitDieu,&  qui 
devoir  foudroyer  les  Heretiques  : Celle  Tragé- 
die qui  n’eftoit  fans  myllere , fut  jouee  en  ran 
1607,  pour  reprefenter  quelque  Tragédie  fan- 
glante  qui  la  devoir  enfume. 

L’an  i^o8.  au  <î.  de  Septembre , Le  Vape fitpu,^ 
Hier  à l^omeun  Juhile'iafin  de  prier  Dieu  pour  l'union  des 
'Princes  ^hreîiies^  V extirpation  des  Htfrfy?c5.Ce  I ubi- 
lé  fe  commença  à Paris  huiél  iours  devant  l’Ad- 
vent,  8c  dura  treze  iours.  L’annee  apres  le  Sieur 
du  Terrail  voulut  entreprendre  de  petarderla 
ville  de  Gcneve,8c  la  mettre  foüs  ï’obeiffancede 
Savoye.  La  mefme  annee  l’on  fit  cenfurer  à Ro- 
me rArreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris 
contre  ChafteUavec  le  plaidoyer  d’Arnaud.  Et 
par  celle  brefehe  faite  , l’on  entra  plus  avant  à 
pourfuîvre  8c  obtenir  la  démolition  de  la  Pyra- 
mide,cn  laquelle  elloit  engravé  ledit  Arreft  ;8c 
de  laquelle  Richeome  parle  ainfî  eferivant  con- 
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trePAntîcoton.  Qonxn  la  JuJlice  on  y avait  placardé  Exam^ 
plujîettrs  diffamations  de  nojlre  ordre,  ^ue  regrattes  tn 
donc  ici  malin  regratteur , avec  tes  ongles  Cervines  de  loup 
Ccrz/ier.  L^authorité  Royale  ayant  elle  abatueà 
coup  de  marteau  en  cefte  Pyramide,  & aux  ima- 
ges des  quatrevertus  morales  qui  Pentournoiét 
entre  lefquclles  celle  de  la  luftice  receut  le  pre- 
mier coupjPon  trouva  moyen  d*abatre  bien  toft 
apres  la  propre  perfonne  du  Roy  à coup  de  cou* 
teau.Et  incontinent  apres  deux  Seigneurs  (i*uîi 
en  la  maîfon  duquel  la  Ligue  a efté  rendue  hé- 
réditaire. L’autre  qui  a voulu  fc  rendre  chef  de 
la  Ligue  nouvelle  depuis  lamprtdu  Marcfchal 
de  Biron)  fefailîrcnt  des  rues  de  Paris,foit  pour 
faire  les  bons  valets,  foit  pour  empefeher  que 
.PAmbafîadcurd’Efpagne, le  Nonce  duPape,  & 
leslefuites  ne  receuflent  aucun  dommage  du 
collé  du  peuple,  qui  croyoit  le  coulleau  de  Ra- 
vaillac avoir  ellé  forgé  fur  la  mefme  enclumc5& 
aiguifé  de  la  mefme  pierreiRomaine,qu’avoicnc 
elié  forgez  & aiguifez  les  coufteaux  de  Barriè- 
re,de  Chaftcl,&  deClemét.  Maison  avoir  peur 
de  fcâdalizcr  rEglire3&:  de  dôner  fubieél  à ceux 
de  la  Religion  de  s’irriter  d’avantage  contre  la 
Papauté.  A raifon  dequoy  la  Cour  de  Parlcmét 
tempérât  toutes  chofes  par  fon  grand  iugcmét, 
ayant  trouvé  que  T{availUc  avott  déclamé  hrutalemet 
(dit  Matthieu)c0»î»*e  puij^aces  SouveraïneSiC^ 
ejîott  neceffaire  (^u>'eües  fuf^ent  chaJiiees ,Bt  de  ceîîe  datnna-r 
hle  Thefe  que  Ton  peut  tuer  un  Tyran^ilpaffoitàcejhfauffe 
Uypoîhefe^queleKoy  eBoit pire3& pour  toute  tyrame^qu’il 
ne  voulait  faire  laguerre  aux  huguenots'.  LaCour,  di- 
je,  ayant  recognu  que  le  liiiferablc,  hors  quel- 
ques paroles  brutes  qu’il  avoir  contre  les  puip 
fanccs  Souveraines, en  toute  autre  chqfe  eftoit 
ignorant  & niais, arrella  la  condamnation  de  la 
(ioélrine  tucrefle  des  Rois,  en  condamnantle  li- 
' vre  du  lefuite  Mariana  d élire  bruflé  par  la  main 
du  Bourreau*,  ce  qu’ayant  efté  exécuté  ,/e  hfmte 
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Gomiefen pre/chant,  ofa  accomparerf  Arrefi  de  la  Cour  4» 
ingement  ^ui  fttt  donne  par  Cayphe  ^ Vilate  contre  nojîre 
Seignenr.Atttanten  dit  un  Moine  Béguin prefchant  a Bor- 
deaux,Vn  Icfuite  Anglois  a efcrit  une  Apologie 
de  la  dodtrine  de  Mariana>d’autant  ( dit-il)  que 
Coton  ne  Va  point  defendue  ou  par  moderne, 
pu  parbricfveté,  ou  ayant  efgard  au  temps  : Et 
affirme  ^ue  ceux  qui  ayoient  condamné  ,Mariafia  ejîoient 
ennemit  du  mm  facré de  JeJm  autant  que  des  ^efuites,D\l 
depuis  Bellarmin  cfcrivant  contre  Barclay  $ en 
changeant  quelques  termes  de  Mariana,  ou  en 
les  cou  vrant,a  tafchi  de  faire  couler  en  la  Fran- 
ce fa  doctrine  meurtrière.  Le  livre  duditBcllar- 
min  ayant  efté  condamné  par  la  Cour  aufli  bien 
que  celui  de  Mariana,Ies  lefuites  fe  défendent 
en  affirmant  que  la  doélrine  que  la  Cour  con- 
damne eft  celle  de  TEglife  Catholique.  En  quoi 
ils  difent  vray , lî  par  FEglife  Catholique  on  les 
iaiffe  entendre  le  CÔfîftoirc  deRomCj&Hnqui- 
lîtion  d’Efpagne.  Confîftoire  qui  a envahi  l’E- 
glife  Catholique  oc  Çhreftienne , & comme  un 
démon  Ephialtes  ou  incube,  trouvant FEglife 
endormie  s’eft  couché  defluSjla  tient  par  la  gor- 
geda  ruffoquedui  empefehe  fa  refpiration  libre, 
que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  fecoucr  en  fon 
tempSî&  de  crier  haut  à Pencontre.  Cependant 
oyons  les  lefuites  abufansdu  nom  de  PEglife 
Catholique , pour  cftablir  les  maximes  qui  leur 
font  communes  avec  le  Confîftoire  de  Romej&p 


tous  les  Canoniftes  & autres  qui  fe  font  du 
tout  vouez  au  Pape. 

€xam,'  Le  lefiiite  Richeome  refpondant  à PAntico- 
£at.p.^j,  ton,&  au  fîeiir  de  la  Martcliiere  ufe  de  ces  mots: 

Ta  malice  appert  premièrement  en  ce  . que  tu 
attaques  ceux  de  noftre  robe  en  la  doétrinecon- 
yy  tre  les  tyransjcommefi  ce  qu.ils  en  difent  eftoit 
opinion  propre  à eux  , & non  commune  à tous 
les  Poéleurs  Catholiques, &c.  Tu  fuis  donc  tes 
py  compagnons  à la  trace, & «/cm  contre  la  doBrinedes 
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tytanfi  enfeîgneepav  les  lefuites  , corne Jl  elle  etîoii  errônee, 

& provenue  de  l’invétion  des  lefuites, <jui  tou- 
tesfois  eft  auffi  ancienne  que  PEglife  Catholi- 
que»  que  les  Douleurs  Catholiques,  & que  les 
Conciles  Catholiques  qui  ont  parlé  & efctit  de 
ce  fubjeéljcomme  les  lefutes  en  efcrivent , &c. 

Puis  apres  il  a ces  mots. 

Ton  fécond  lyllogifine  general  noté  aupre-  j? 
cèdent  chap.avoit  pour  majeur  & première  par- 
tie : qui  enfeignem  de  tuer  les  Rois  font  autheurs  & 

coulpables  duparricifle  commis  en  la  perfonne  du  feu  T{py. 

Pour  mineur  & fécondé  partie , Les  lefuites  enfei- 
gnentde  tueries  T{oi$.  La  Conclufion,i/5yc»wî  donccouî- 
pahlesde  ceparricide.  Ici  tu  lailîe  le  mot  de  Tyran  & 
prens  celui  de  Royjpour  donner  déplus  aux  le- 
fuites.  Or  en  ce  tien  difeonrs  il  y a plus  de  fau-  ^ 
tes  que  de  membres.  La  proportion  majeur  eft  5> 
une  grolfe  telle  fans  cervelle , & une  maffe  de 
chair  fans  yeux  & fans  figure:  Car  outre  ce  que 
elle  efttres-fauflecn  fon  antecedét,elle  eft  fans 
liaifon  en  fa  ÇnïtC'.D'autdt  qu'il  ne  s\nfm pas  que  cmx 
qui  enfeignem  de  tuer  les  Rou  Joient  coulpables  du  crime  ob-  3 j 
jefiefar  toy:  l?ar  ce  qu'il  y pei^t  a-voir  eu  exception  des  Je- 
fuites  en  la  perfonne  d'un  tel  fi  vertueux  , fi  aima- 
ble,&  fi  grand  bien-faicteur  de  leur  Ordre. 

Vvefton  lefuite  Anglois  profefteur  au  Colle- 
ge de  Douay  a fait  depuis  peu  un  livre  intitulé 
JurUVontijici)Sanf}uarium'^  OU  il  refpond  à un 
Preftre  de  fa  nation  nômé  Vviddrington , main-  Iuyù pont. 
tenant  Tauthorité  abfolue  des  Rois  és  choies  fanû  q.i. 
temporelles,  contre  Pufurpation  des  Papes.  Et  loS* 
parce  que  ledit  Vviddrington  avoitdit  que  les 
Rois  peuvent  punir  les  Ecclefiaftiques  de  mort 
lestrouvans  atteinéls  & convaincus  du  crime 
de  leze  Majefté  , ou  perturbateurs  de  PEftat: 

Vvefton  lui  repart  en  ces  termes. 

^aprophanu  Vtddnng-  C.  combien  eft  prophane  Rcfprit 
tono  jugeniü potefatem  fa-  de  Vviddringto,  donnant  pouvoir 
demi principi  tnfideli  feu  à un  Prince  infidèle  OU  heretique. 


70 

Hamico , exMrhandi , & de  chaffer  ou  faire  mourir  les  hom- 
interficiendi  "viros  Apojio-  mes  Apoftoliques  j pour  quelque 
licosyûh  folam  in  repub^per-  trouble  de  la  Republique  tant  feu- 
iurhationem  aliqttam  W lemcntjOU  remuement  d’Eftat,qui 
inmyationem , quic  ferme  advient  ordinairement  lors  que 
f€mpercQnJeqmfolent:cum(^  par  lebanniffement  de  rinfidefité 
infidelitate  -vel  h<erejs  ex^  & fherelîeila  folidc  &fînccrcpie» 
pttlfis)folida^&  fmcerapie-  té  y fait  fon  entrec>d*autant  que  le 
ingreJ?umfecerit.,^^M,-  falut  qui  cfl:  par  la  foy  cft  de  plus 
do  qmdema)oris  mometi  fit  d’importance  que  n*cft  le  domma- 
exfide falta  :qmmtxptf~  ge  qui  vient  de  tel  trouble.  Item» 
turbationeilla  nocttmetu^m.  que  ceci  fbit  tenu  pour  Je  chef  de 
Item^pro  colophane  fît  adu-  toute  fiatcerie  prophane  5 que  les 
lationU  prophane  , qmd  Princes  (ordonnez  immediatcmét 
VrincipesÇà Deo  immedia-  de  Dieu  comme  il  veut)  puiffent 
tecvfittmiut  ip/e -onhypit-  punir  les  Prellres  de  mort:  fi  par 
mrepofiint  Sacerdotes,etia  raifons  probables  ils  les  iugent 
pcemmortiijipenuhatores  perturbateurs  de  leurs  Eftats>htlc 
fmmm  fiatuü prohabihhu^  Souverain  Pafteurjà  fon  advis,  n’a 
moti  rationibus  judicarint.  nul  droit  de  côtrainte  fur  les  biés 
Summm  "vero  paîîor  , de  temporels  des  Princes,ou  fur  leurs 
^tente  îpfi(ts^nihili»rls  ha-  dcirimés  OU  empefchemens:  com» 
het  coaéïi’Zfi  in  temporaîia  bien  qu  îls  s*eftudient  a perdre 
P rincipum  bona^ye  lipfoYum  PEglife  de  DieUa&c. 
détriment  4 y-vcl  etiam  impe- 
dimentaficet  Scclefiam  Dei 
dijperdere  fdtagerint. 

Puis  ce  lefuitepropofeunc  queftîon,  c"eft  af 
favoir  s’il  eft  licite  aux  Chreftiens  de  fe  defFen- 
dre  par  armes  contre  la  tyrannie  des  Princes 
Payens  & Hérétiques  : accompare  les  Anglois 
^«y?.i6aiixFéesfauvages5violantans  des  chaftes  Nym- 
phes ; Et  adjoulFe , que  fi  Pefprit  de  Tes  compa- 
gnons en  France  n’eltoit  un  peu  adouci  : & que 
s’ils  fe  vouloient  porter  un  peu  criiement  à l’e- 
xemple de  la  grand  Bretagne  J on  auroit  vifte^ 
met  depefehé  les  Pfeaumes  de  Geneve»  & chal- 
féle  Prefehe  de  tout  pay  S.Vrofe&o  fi  non  efietnofiro- 
tftm  in  Qallia  dMor  Jfiritus ^fid ad exemplar  hoc  ‘Britan- 
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nlcnm  incrHâefcefent , » llic9  afinm  de pfaîmoüa  G entyenfis 
^ omni  -verho  concionaîi  feu,  ^hlomn fi -aider emw.  Puis  ^ 

parlant  de  la  defFenfc  par  armes  il  dit  trois  cho- 
fcs.  I.  Que  ladcffenfc  defoi-mcfmecftun  adlc  5> 
de  vertu  conforme  à laraifon.  a.  Que  cet  ade 
peut  tomber  fous  préceptes , comme  eftant  une 
vertu.  3.  Que  le  Pape  peut  donner  le  comman-  » 
dertientjou  les  préceptes  de  f©  deffendre  : Puis 
monftrant  que  cefte  deffenfe  contre  le  Prince  ” 
ne  différé  en  rien  de  la  depolîtion  du  Prince,  a-  » 
près  que  le  Pape  l*a  décrétée,  il  conclud  que  tat 
que  le  commandement  du  Pape  perfiftera,il  cft 
illicite  d'obeir  au  Prince  tyran , voire  és  chofes  3> 
iegitimes:d'autantquc  Pomiffîon  de  Ibbeiflan- 
ce  civile  eft  neceffairement  contenue  fous  la 
defenfedefoi-merme  : ^odfifecerit/ummufponü-  3> 
fex,qmd precor  imererit  inter  hanc fui  defenfionem aeprtn^ 
cipis  depofitionem'  perjîficnte  enim  mandate  'Pontificio  illici- 
tum  erit  ohedire principi  tyranno^etiam  in legitimis^  quand» 
quidemin  i^fa  fui  defenfione  ci-vilù  obedientia  omifiio  ne-  ,, 
çeffariocontinetur.  Ccfte  doctrine  oblige  les  Prin- 
ces qui  ne  font  pas  de  la  Ligue,  de  fc  tenir  fur 
leurs  gardes , encor  qu^ils  ne  foyent  pas  publi- 
quement depofez  par  le  Pape:pource  quil  n'y  a 
point  de  differéce  entre  la  depolîtion  d'un  Prin- 
cc,&  une  prinfe  d’armes  contre  luy,par  le  com- 
mandement du  Pape,&:  une  guerre  qu’il  appel- 
lera touiîours  defenlîve  de  TEglife  > quand  les 
liens  ont  le  pouvoir  de  la  faire  avec  advantage. 

l'adjoufterai  encor  un  traid  de  ce  lefuite 
Vvefton  c’eft  qu’alambiquant  fonefprit  à prou- 
ver que  le  Pape  a une  puiffancc  de  reftrainte  & 
côtrainte,für  tous  les  biens  ternporels  des  Prin- 
ces ; il  dit  que  le  Pape  en  f Eglife  peut  diftraire 
d*un  Prince  fa  propre  femme  , fes  propres  en- 
fans,  fes  ferviteurs , &:  à plus  forte  raifon  fcs  fu- 
jets  en  ces  mots  de  la  quclt.  18.  . 

Luculentum  ytro  in  hune fi-  C.  A ce  propos  il  eft  cla*r  quc  I‘E- 
nem  ejf,  quoddecernerepo-  glifc  peut  decretei  concernant  la 
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nium.St  fi  illad  -vi  conare- 
tii/T  recupe^aYC  3 aat  tenete 
poji  Ecclefi<e  fememiami  tn 
rem  non  fuam  inyaderet 

tlli  minirne  , «^^0- 

tnodo  er^o  no  htBTeticH'jqnod 
fnnltotics  repstit 
dnngtonu4  : ttempê  icclcjhi 
non  pofie  dijponere  de  rebta 
temporalihtis  amtn  tempo- 
ralibus  punire  principem^cn 
confiet  illipofie  im  adimsre 
in  obedientiamfi^bdiioTtimy 
uxorii^alias  liatâ^quatu/ 
ad  cojtTji£iHm3&  cohabita- 
tionemiC^T*  efficerejUtfice}}- 
jura  excomunicationis  con- 
tempferit  , habeamr  pro 
ethnico,  ^publicanoy  è^c, 
Jtemq»efi.  I9.qu>amûhrem 
fient  Scclefiaad  declarandn 
h£refe9S  tnrpitudinem  pro 
hono finis  Jptritnalis  anfert 
debitori  obligatione  ad  foi- 
"vendui  h^retico  5 quod  alias 
ei  debehatuY  , itapro  hono 
einfdem  finis  Jpirimalis  in 
ali)  s fimiliter  cafibtts  difpo- 
mre  poierit  ded€hitis,qmrn 
^ura  eius  authoritati  fuh- 
i]ciunmr,lteïny  Froindefi 
Ecdelia  coercitive  àtjponat 
de  fery PS ^de proie , de  nxore 

princippî  > wjkVo  m/fgis  dif- 
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femme  du  Prince  mefme:d"autanÊ 
qu  elle  peut  violer  avec  contrainte 
& reftrainte  ce  droite  que  le  Prin- 
ce a de  converfer  avec  fa  femme. 
En  forte  que  s’il  entreprenoit  de  le 
recouvrer  par  force  » ou  de  le  rete- 
nir apres  lafentence  de  PEglife  3 il 
envahiroit  une  chofe  non  liennc> 
& qui  ne  lui  eft  pas  fujette  i com- 
ment donc  n’eft-ce  point  tiric  opi- 
nion heretique  que  V viddrington 
répété fîfouvent'.c  eft  aflavoirjque 
l’Eglife  ne  peut  pas  difpofer  des 
chofes  temporelles  j ni  punir  un 
Prince  en  ce  qui  eft  du  temporel. 
Veu  qu’il  confte  qu’elle  lui  peut 
ofter  îe  droi<ft  en  ce  qui  eft  de  i^o- 
beiftance  des  fujets  & de  la  femej 
autrement  licitejence  qui  concer- 
ne la  cohabitation  j & le  vivre  en- 
fembie.  Et  faire  en  forte  qu’il  foit 
tenu  pour  Payé,&  pcagerjS’ilmef- 
prife  l’excommunication. Item  qu. 
ip.partant  comme  l’Eglifc  pour  dé- 
clarer la  turpitude  de  l’herefîe, 
pour  le  bié  de  la  fin  fpirituelle  ofte 
à un  debiteur  l’obligatiô  de  payer 
à un  heretique  5 ce  qui  lui  eftoit 
deu  autrement:  De  mefine  pdür  le 
bié  de  la  mefme  fin  fpirituellej  aux 
autres  cas  fcmblablemét  elle  peut 
difpofer  des  dettesjes  droits  def- 
queiles  font  fujets  à Ton  authqrité. 
Item,  PartâcfirEglife  peut  difpo- 
fer  avec  contrainte  des  ferviteurs, 
deS  enfansjdelafcmmt'du  Prince, 
beaucoup  plus  pourra-clle  difpo- 
fer  des  devoirs  des  fujets. Parquoi 
fi  le  Roy  contre  la  Loy  de  i’Eglife 

entr® 


ponere-vaîehit  àe  fuhditûm  cntreprenoit  de  s'âfTujettlr  Tes  fer- 
ojfci]s,^m  circafi  T{ex  vitcurSjfes  enfans,oii  fa  femme,  il 
contra  Legem  Ecclejïa  ni-  feroit  înjuftemêt,  & exerceroitufi 
teretur  fibi/ttbdere  manci-  empire  fur  des  chofes  à lui  non  fu- 
piayprolem^-vel  t*xorem^in-  jettes. Item  queft.xoil  appert  evî- 
iitfieâgereti&imperinmin  demmcrit  par  unarrefté  delafoy, 
nonfuhdita  exercevét,  &c,  que  Phonneur  & la  renommee  font 
hem.  quejl.  20.  fidei  pro-  du  tout  fajets  à PEmpire  de  PE-« 
mntiato  eviàenter  liquet,  glife.Et  les  PrinceS)&  les  Roys  ncî 
. famânomim/qHe  ixijîima-  font  point  exempts  de  ce  droit  du 
tionem  /îtbdi omnino Sccle-  Papes  entant  qu’ils  doivent  rece- 
fi<eimperioj&c.hem.  Ne-  voir  telle  fentencejfoit  en  leurho- 
que  principes  ipfi'pel  Reges  neur,foit  en  leur  bien  domeftique. 
ah  hoc  jure  Vêntificio  exi-  que  le  jugc  Ecclefîaftique  cn  aura 
munm  r^eam fèmentiam  ex^  do  nn  é . 
cepturiyji've  in  famd  fi-ve  in 
rem  familiare^  quam  ]udex 
SccleJlajiicHf  Jiatuerit^dt^c. 

De  celle  doélrine  lefuitîque  , qui  trouble  les 
loix  de  la  focieté  humaine , & renverfe  les  fon- 
demens , non  feulement  de  la  police , mais  auflî 
de  la  famille , qui  rompt  les  liens  du  commerce 
& de  la  converfatîon  civile,  nous  pouvons  voir 
jufques  où  s'eftend  Pauthorité  du  Pape.  Et 
cllans  ainlîefclaircisfur  cepoin<5l,  nousne  de- 
vons plus  nous  eftonner  de  voir  le  feryiteur 
s’eflcver  contre  fon  maiftresles  enfans  contre  h 
pere  i la  femme  contre  le  mary.  De  voir  encor 
une  Roync , ou  autre  PrincelTe  preferer  le  bien 
- & hôneiir  du  Papsjà  Phonneur  & à la  v ie  de  fon 
cfpoux.  Pource  que  tout  cela  n’ell  que  devotio 
cn  ce  temps,&  moyens  de  gagner  Paradis, & au- 
tant de  pardons , que  Pon  pourroit  commettre 
de  péchés. 

Relie  pour  fin  un  autre  Icfuite  nommé  Sua» 
rc2,ellimé  le  plus  fçavant  entf  eux>Efpagnol  de 
nation , qui  enchérit  fur  fes  compagnons^en  un 
lien  livré  imprimé  Pan  paffé  à Coimbra  en  Efpa-^ 
gne,  avec  Papprobation  du  Roy  CathoHqnej  de 
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fes  Offiulers,en  Latin, en  Efpagnol,  du  General 
Aquaviva,de  LAcademie  de  Complut , de  trois 
Archevefques,Confeillersde  ce  Roy.  Dcfquels 
le  premier  nommé  D.Alfonfe  à Caftello  Branco 
Evefque  de  Coimbre , Comte  d’Arganile , Sei- 
gneur deCoia,  dit  avoir  leu  ce  livre  de  Suarez 
par  la  commilfion  de  rniuftrifT. Evefque  D.  Pe- 
dro de  Caftilîe,  Vice-roy  de  Portugal , fupreme 
înquifiteur  en  matière  de  la  foy.  Et  avoir  remar- 
qué la  fageffed'un  fi  grand  autheur  de  reluire 
au  loing  & au  large,  comme  ayant  ellé  puifec 
des  fontaines  desfainâ:sPeres,parun  eftude  & 
foin  plus  qu*humain.  L’autre  eft  Pllluftriff.  D. 
Ferdinand  Martinez  Evefque  d'*Algarbe3  a,c- 
compAfe  SuitreT^a  lolUe  y fon  îiz/re  au  bouclier  fatal  de  ce 

and  (Capitaine  y q\xi\  donna  pour  lignai  aux  gens 
qu’il  avoir  mis  en  embufche contre  la  villcdc 
Hay,afin  d’en  fortir  quand  ils  le  verroient  eflevé. 
Qui  appelle  ce  compagno  de  lefus  & de  lofué, 
^ellatoregregius,  un  excellent  guerrier,  qui  court 
de  la  pr  elfe  ilzbMÏllc  > à prab  y adpraüum  jpour 
accoifcrles  tumultes  des  crreurs.Puis  ce  noble 
Evefque  exhorte  le  Roy  de  la  grand’ ^Bretagne 
d’imiter  le  Roy  Clovis  , qui  ayant  envoyé  une 
conjronne  Royale  au  Pape , engagea  par  ce  fait 
le  Royaume  de-France , à l’obeilTancc  & fauve- 
garde  de  i’Eglife  'Rom^ine.<^o  pietatis  exemplo  J?4- 
bili  fUndamento  in^petra  y ^ Vetri  fucceffore  regnum  fuum 
egregie  flahiliyit  QUdo'veiu  , cuim  ^ngUa  fi  imitetur 

faSlum  y imitahitur  exitm  fcelicifiimos:  c.  Par  lequel 
exemple  de  pieté  Clovis  eftablit  excellemment 
fbn  Royaume  fur  le  fondement  fiable  de  lapier- 
re5&  du  fuccelTeur  de  Pierre.  Le  fait  duquel , lî 
le  Roy  d’ Angleterre  veut  imiter,  il  imitera  auôl 
fes  evenemens  tres-heureux,&c.Par  où  il  don- 
ne à entendre  que  s’il  n’imite  ce  prétendu  fait 
de  Clovis>en  engageant  fon  Royaume  d’Angle- 
terre au  Pape , il  ne  pourroit  efire  heureux.  Ce 
.que  Suarez  ne  craint  point  de  lui  dénoter  en 


l'apoftrôphe  qu^il  lui  fait  à îa  fin  de  fon  fécond 
lîvre.Sivous  n’acqiiiefcezjdit-ilj  6 Roy  Serenif- 
fime  à la  vérité  manifeftee,  vous  demeurerez  eu 
très-grand  péril  de  voftre  falut  & confervation. 
Summum  tibi  pericuhm  falutii  imminet.  Le  troifiefme 
Evefque  eft  LlUullr.D  .Martin  Alphonfe  à Mello 
Evefquede  Lamec  , &c.  qui  loué  Suarez  de  ce 
qu’il  fouftient  Tupêmaturelk  puijfanee  du  Vape» 
Quant  à ceux  de  l’Academie  de  Complut,  ils 
aflëurent  que  Suarez  ne  dit  rien  qui  Toit  difcor- 
danc  de  l’opinion  d’eux  tous,d’autant  qu’en  l’af- 
faire qu’il  traittejlàmefme  eft  la  voix,  lemefme 
eft  l’erprit, lemefme  eftl’advis  d’eux  tous.  C’eft 
à dire , quela  doélrine  de  Suarez  eft  celle  qu  on 
appelle  Catholique  Romaine  aujourd’hui.  En 
forte  que  ceux  qui  ne  la  tiennent  font  ou  here-r 
tiques,  ou  fchifmatiqucs.  Et  decefte  dourine 
en  voici  des  Sentences. 

Au  liv.  5.  cha.21.  il  met  pour  le  tiltre  du  cha. 

Ke<res  ChriîîiaiîQS  non  folum^uead per/onoi  yfeâetiamquo. 
ad  regiam poteUatcm^ideJî  nonfolum  ut  homines  j fed  etiam 
ut  Re^es  ChrijHanos poteftciîi  'jp ontificU  fuhiyi , Et  eap.zq  , 

Vontlficem  fummumpoteîiate  coercmyain^eges  utipojje, 

ufque  ctd  depefîtionem  a Regno  fi  cau/àfithfi$iat,C*  Que 
les  Roys  Chreftiens  font  füjets  à la  puifiance  du 
Pape  J non  feulement  quant  a leurs  perfonnes, 
mais  aulii  quant  à la  puiflance  Royale  : c eft  à 
direjHon  feulement  entât  qu  hommes, mais  aufti 
entant  que  Roys  Chreftiens.E t au  cha.i^-üuiet 
pour  tîItrejQue  le  Pape  peut  ufer  d’une  puifiari- 
ce  de  reftrainte  ou  contrainte  fur  les  Roys,  jut*' 
ques  à les  depofer  de  leurs  régnés,  s il  y a quel- 
que caufe.  Puis  au  texte  de  ce  chap.  il  prouve 

que  le  Vape  a dx  la  puiffanced  contraindre  les  V rimes  tcm~ 
porelsy  mc/chansy  <ù^  incorrigibles  ^ principalement  le  s Schtf- 
Viatiques  Hérétiques  obJHne's»  Pource  quü  a une 
Buiffance  direétive,c’eft  a dircade  diriger  en  co-^ 
mandant, d’exiger, de  fuppleer,d’empeicher  : ia- 

queilc  ne  peut  çftre  fans  h puiflance  coaétive. 

Kl) 
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Et  au  Iiv.<sr.chap.4.  il  eft  ü effronté  à donner  des 
préceptes  de  tuer  lesRoySjqu'il  appelle  Tyrans 
ou  Heretiques3&  Schifmatigues  ( car  tout  cela 
lui  eft  un  ) que  c'eft  une  merveille  comment  les 
Princes  fouverains  peuvent  fouffrir  en  leurs 
terres  tels  Dofteurs  d'alïàfTinats,  & cruels  beu- 
veiirs  du  fang  Royal. 

im  principes  inter  chri-  Ces  Princes  , dît-il  J parmy  les 
ïîïanosmaximefum tyran-  Chrcftiens  font  principalemét  ty- 
myquo  adu/nm  & régiment  rans  quant  à rurage,&  quant  au  re- 
qm/Mitosfitos in H‘erefim  gime , qui  induifent  leurs  fujets  à 
•fjel  aliud  apojJata  geniiSt  Pherefîe,ou  autre  forte  d'Apoftafie 
’i'elpuhlicumScifma  indu-  & Schifme  publiquej&c.Itéjfî  Pon 
(tint  t ^c.  Si  defenjzo  fît  defend  fa  propre  vie  3 que  le  Roy 
proprU  'z/ita  qnam  7(ex  entreprend  d^’oRer  avec  violence: 
wlenter  anferre  aggredi-  alors  il  fera  licite  au  fujet  ordinai- 
im  ytunc  qiiidemsrdinariè  rement  de  fe  deffendre  : Combien 
ïicehit/Mtofeipfumdefen-  que  la  mortdu  Prince  s*en  endii- 
dereietiamfihidemoYsprim  ve:parce  que  le  droit  de  deffendre 
dpU/eqmsnr,  quia  tut  md-  fa  propre  vie  ell  très-grand;,  &c. 
dae  vit£  efi  maximum^  &c,  I tem^Si  Pon  parle  de  la  deffenfe  de 
JtcnttSifermoeïîdeipfitts  la  République  3 qui  na  point  de 
reipjefenfione^qtiamnha-  ÜCU  , filon  ne  prefuppofe  quc  Ic 
letlocumt  niji  fupponatur  ÎRoy  afîaille  aduellement  la  cité 
Kex  aBu  aggrediens  cixzi-  pour  la  perdre  injuftement,&  tuct 
taumt  ut  illam  injure  per-  les  citoyens,  OU  quelque  chofede 
daty&  cives  imerficiat^-veî  femblable:  Alors  certes  il  fera  lici- 
quidjimle  3 tùnc  certe  lice-  te  de  refîfter  au  Prince,  mefmes  en 
hit principi  refifîere , etiam  le  tuât , fi  la  dcfenfe  ne  i^e  peut  fai- 
cccidendo  iüuny.fi  aliter  non  re  autrement  : Car  fi  cela  eft  licite 
fieripofit  defeufwy  tu  quia  pour  fa  propre  vie,  beaucoup  plus 
fiprorjitapropriahoclicety  Peft-ü  pour  le  bien  commun.  Et 
multo  magis  pro  cofmmmi  pource  que  la  Cité  OU  Repub.  a 
hono'.tum  etiam  quia  civitas  pour  lors  une  jufte  guerrcdefen- 
ip fa,  fèurejpub.umc habit  fivc  Contre  lin  inj lifte  aggreffeur. 
iujïü  hélium  de f enjjyum  co^  combien  qifil  foit  Ic  propre  Roy. 
tra  in)uHum  mz^aforem.  Partant  quelque  Bourgeois  , ou 
étiamfi pr&prius  %ex  fit.  membre  de  la  Repub.  ^iie  ce  foit 
€rgoqmlihetcivùyUtme?n-  mcLi  par  elle,  OU  expreirément3  ou 
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lri*mreiptih,&ab  ea  vel  tacicemcnt  la  pourra  défendre  en 
ewprejfe , 'vsl  tache  motus  ce  confii^l  j par  toute  voye  pofli- 

poteflrempuh  defendere  in  ble. 

€0  confiiSîu  in  modo  ^uopo-  Le  propre  Tyran  ( il  veut  dire 
tuerit,  Vroprius  tyraunus  Pheretique  oufehifmatique)  tant 
quamdiu  tegnu  iniufle  de-  qu’il  détient  le  régné  injufte- 
iinet^&peryimàomlnatur  mentj&  domine  par  force,  violen- 
femper  infertyim  rei-  te  actuellement  la  République.  Et 
pub,  & ha  ipja  femperge-  ainlî  elle  lui  fait  touliours  la  guer- 
rh  cum  iüo  annale  , feu  re  aCluellcj  OU  virtuelle , non  vin- 
’virtuale  bellum^non  yendi-  dicatîvc,  mais  defenlîve.  Et  tandis 
catï-vumut  fie  dicam , fed  qu’elle  nc  déclaré  point  le  con-r 
defsnfi-vum.  Et  ^uandiu  traire,  Pon  doit  juger  qu’elle  veut 
contrarium  non  eftredelFenduepar  qui  quece  foit 

/emper  cenfetur  yeUe defen-  de  fcs  citoyens, voire  par  quelque 
di  à quolibet  fmrumcixiiHi  eftrangcr:  partant  11  elle  ne  peut 
imo  etiamà  quolibet  extra-  eftre  deffendiic  qu’en  tuant  le  ty- 
neo.ldeoque  fi  aliter  defendi  ran  , il  eft  licite  à quî  que  ce  foit 
nonpoteft^nifi  imerficiendo,  d’entre  Ic  peuple  de  le  tuer- 
Tyrannum  cutlthet  de  po-  Apres  la  fentence  qui  condam- 
pulo  licet  iUum  interficere,  ne  un  Roy  & le  prive  de  fbn  Ro- 
Poîi  fentemmm  condem-  y aume, donnée  par  la  puiflance  Ic- 
psatoria  Regis  de  regni  pri-  gitimc,  oü  qui  eft  tout  un,  apres 
yationi  latam , per  legiti-  la  fentcnce  qui  dcclare  le  crime 
mam  potefiatem , -vel  quod  ayant  , telle  peine  impofee  par  le 
perinde efiypoïî  fememiam  droit,  celui  quia  donnélafenten- 
i/rr/i^r^z/i^m»»  ha-  ce,  ou  celui  à qui  il  a commis  la 

hemUtalempœnamipfo]u-  charge  j pourra  priver  le  Roy  de 
reimpofitamjpotefi  quidem  fon  Royaume , voire  en  le  tuant, 
5 qui  fememiam  tuliti-veî  s’il  ncfe  pcut  faire  autrement, &c. 
cui  ipfe  commiferit , regem  Et  COmmC  un  officier  du  Roy  fait 
prîyare  regno , etiam  ilium  bien  dc  tuer  un  hommepar  le com- 
tnterficieiSo  /fialher  no»  mandementdu  Royipourcc  qu’il 
poîuerhi&c.ëtut  redîèfa-  exccutepout  lors  plus  lapuifl'ance 
ch  minifier  regis  interficie  du  Roy  que  lafienne.  Ainfi  quand 
dohominemex pracepto  re-  Ja  république  peut  juftement  de- 
gisjquiatttnc magis potefia-  pofer  fon  Roy , fcs  officiers  font 
tem  regis  quamfuam  exe-  bien  de  le  forcer , ou  dc  le  tuer, 
quhur.  ha  quand»  rejpub.  s’il  eft  de  befoin  : pourcc  qu’ils 
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]HÎiep9tefl*^egemà€^one-  ne  le  fontpjs  d’unepuiffancc  prî- 
re^refîefaciutmimjlrieius  vce , mais  d'aune  publique.  Et  ainfi 
regem  cogenâo^  yel  interfi-  Soto  a bien  dit  quc  Combien  qu’un 
€iendo,fi}itnecejfe:qHianon  Roy  devenu  tyran, quât  au  régime 
iam  poteflatê pri-vAta  ,fed  tant  feulement,  ne  puifle  eftre  tué 
pMcaoperanturificquere-  par  qui  que  CC  foit  : toutcsfois  la 
^}e  dixhSoto  fentence  eiiant  donnée, qui  que  ce 

q.j.ar.^.Licet  Rexin  foh  foit  (dit-il)  peut  eftre  fcxecuteur 
regiminetyrannmno  pofh  d’icelle.Semblabiement  fi  le  Pape 
à quolibet  imerfici^lata  x/g-  dcpofc  un  Roi,  il  peut  eftre  tat  feu- 
ro  fentetia  quifiquelinquit)  lement  chaffé  OU  tué  par  ceux  â qui 
potèïi  inîlimi  executionis  le  Pape  a Commis  la  charge.  Quefî 
mimjler,  eodemque  modo  ji  il  n'a  comnrHindé  Pcxecution  àper- 
Vapa  Regem  àeponat  j ab  fonne,  il  appartiendra  au  légitime 
illts  tantum poterit  expelli,  fuccelfeur  ûuRoyaume:  ou  fi  il  ne 
yel  imerfici , quih^ut  ipfe  id  S en  trouve  point  T il  appartiendra 
commiferit  , quod  fi  nulli  au  Royaume  mefme.  fct  c'eft  ce 
executionemimpem perti-  que  les  Doéleurs  enfeignent  qu'il 
nebit  ad  legitirnu  in  Regno  faut  cbfervcr  au  crime  d'herefie: 
fùecejfiorem  , W fi  nulltu  quand  le  Roy  herctique  eft  decla- 
in-ventw  fuerityad  regnum  ré  privé  de  fon  regnc  par  fentence 
ipfum JpeBabit.  Stitatra-  publique,  &c.  Item.'  Comme  ( ie 
dum  do  flores  feryanduejfe  difoi  ) le  feul  légitimé  fuccelfeur, 
incrimine  h^refis  :quatido  S'il  eit  Catholique  a ceftc  puilfan- 
’^exh^reticHs  per  publicd  ce  (de  débouter  un  Roy  hereti- 
femenîUm  Regno  prluatus  que)  OU  s’il  le  négligé  , OU  s'il  n’y 
declaramrimyideripotefi  en  a poinq , la  communauté  du 
in  (^afiro  lib.i.de]ufi.h£r.  Royaume  fuccede  en  ce  droit, 
pun,c,'j,Simanch.àe  Qath.  pourveu  qu’elle  foit  Catholique: 
Vifiit.th  /^'^.n,7^.&c.  Que  fi  elle  demande  fecours  aux 
Ideo(utdiceham)/oluslegi-  autres  Princes  , iceux  ie  pourront 
îimîu  fuccepfor  ehis  fi  fia-  faire.  Que  file  Pape^  donne puif- 
thoUcmficyhabettuncillam  fance  aux  autres  Rois  d'envahir 
potesiaiemçvelfiipfencgli-  un  tel  Royaume,  alors  ils  ie  peu- 
gat  5 ’velnullus  fity  comrnu-  vent  iuftement  faire, n'ayant  faute 
nttas  regni  in  illo  ]urefu€-  ni  dc  iufte  caufe  m de  pouvoir. 

cedetydumodo  fit  Catholicajp/m^-ero pnenteauxiltuab aU]s princ^ilm 
ilhidprapare poteruntyutperfe  confiatfi  ante  ^ oTtûfiex{^quo%  fapiw fe~ 
cijje  exemple  ofievfiimefi  lib.‘^.aU]i  regihus  poteîîate  trwfMtinradcndi 
pale  regnu  tue  pufie fietipotefifquiàncqy  deej}  jis  iufia  caufityme potefiAs, 
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Ce  font  les  damnables  maximes  que  l'on  main- 
tient cftre  Catholiques  RomaineSjqui  ont  meur- 
tri deux  Rois  de  France  Tun  apres  Tautrci  qui 
ont  forgé  Pancienne  &la  nouvelle  Ligue  j qui 
ont  drelîe  & dreflent  encor  des  trahifons  contre 
TAngleterre.  QuePon  n’abolira  jamais  jufqu’à 
ce  que  Je  Papefoit  contraint  defe  defdirejSc  re- 
noncer à cefte  toute  puifTance  pontificale  & fu- 
pernaturelles  qu’il  prétend  eftablir  és  creances 
des  pays,  qui  n’ont  encor  receu  fon  Concile  de 
Trentôi  comme  il  Pa  défia  eftablie  en  Efpagne  & 
Italie.Combien  que  PEfpagae  a commencé  def- 
ja  de  fentir  fa  tyrannie  en  Paffairc  de  la  Monar- 
chie de  Sicile  : & les  Vénitiens  en  Italie , fe  ran- 
gent à la  France  pour  le  ranger  à fon  dcvoir,afli- 
ftez  de  la  Suifle,  de  PAllcmagne , & de  la  grand’ 
Bretagne  , en  laquelle  les  Eftats  & Parlemcnf 
de  ce  Royaume  ont  un  bel  exemple  de  fecouer 
fans  guerre  la  tyrannie  de  Pautheur  de  leurs 
malheurs,  & ofter  le  fcandale  de  PEglife.  Dieu 
leur  en  face  la  grâce. 


\ 
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Âdvis  au  Ledeur. 

■QOurce  que  ceux  qui  font  coulpables  des  cti- 
1 mes  qui  procèdent  de  la  doûrine  fufdite  ne 
rcfpondent  jamais  au  poindlj  mais  fe  deffendent 
en  clabaudât  des  injures  & récriminations  con- 
tre ceux  de  la  Religion,  difans,  i . Que  nous  pu- 
blions le  fcandale  par  libelles  diffamatoires , & 
mettons  par  là  les  vies  des  Rois  en  peril.Parquoî 
tu  mets  en  évident  péril  le  falut  des  Rois  ( dit 
Richeome  à l’Anticoton)  pour  faire defpit  aux 
lefuitesjpubliant  uncdoârine  en  leur  nom,.%e 
tu>  dez/ois  cacher»  oref  q»  ils  Ven/^ignajjent , ^ dire  ^ttils  ne 
la  tiennent  aucttnement  : Afin  de  ne  donner  occafion 
àquelcundemalfaire  5 affublé  du  pre texte  de 
leur  authorité  5 &b.  a.  En  calomniant  nos  Do- 
éteiirs  , leur  imputant  une  doélrine  fcmblablea 
celle  deMariana  & fes  compagnons,  ou  beau- 
coup pire  encor.  CarileTî  pis  ( difent-ils  en  leur 
fléau  d’Ariftogiton  ) d^appeller  le  Vape  Anteclmp , que 
tout  ce  que  Von  impute  aux  Jefuhes,  Pis  donc  d’appel- 

Icr  le  Pape  Ante chrift,  que  d’enfcîgner  à meur-' 
trir  les  Rois:  car  c’eftce  que  Pon  impute  aux  le- 
fuites  àtoutlemoins.  A tout  ceci  nousrefpon- 
dons,  que  ce  n’eftpns  publier  un  fcandale,  afin 

que  mal  en  vienne,que  de  reveler  à la  iuftice,  & 
aux  yeux  du  monde,  des  crimes  fcandaleux,  que 
l’on  commet  en  cachette,  afin  que  l’on  s’en  gar- 
de. Que  nos  livres  ne  font  pas'libelles  diffama- 
toiresjfinon  entant  qu’ils  publient  la  iufte  infa- 
mie de  ceux  qui  a)jans  cfté  défia  attaints  & con- 
vaincus des  parricides  dcsRois,ont  efté  diffamés 
par  les  Arreftsde  la  Cour  Souveraine  des  Pairs, 
& une  Pyramide  de  marbre  5 en  laquelle pnay oit pîa- 
€aré\  dit  RicheolheExam.  Categ.  c.  3<),)plu/e»r& 

diffamatront 


t 
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dtffammom  de  leutofdfe.  Et  quant  â la  doârine  des 

Miniftres pour  monftrcr  combien  elle  eft  efloi- 
gnee  de  celle  des  lefuites , nous  avons  adjouftc 
ici  un  Adc  du  Synode  National  des  Eglifes  de 
France  tenu  â Tonneins  le  premier  de  May  & fui- 
vans  cefte  annee  1^14  Et  pour  le  regard  de  l’An- 
techriftjque  l’on  confidere  au  Decret  de  Gratiati 
dilEi5>.  que  par  l’advis  du  Pape  Nicolas  tous  ces 
Evefques  de  Rome  feroient  tenus  pour  Ante- 
chrift  qui  fe  feroient  mis  en  ceftc  charge  par  fa- 

veur,argent,  ou  voyes  illicites, fans  le  confente- 

ment  du  peuple , de  l'Empereur , ou  du  Cierge. 
Que  Pon  apprenne  encor  une  predidlionde  Ro- 
bert Evefque  de  Lincolne , mort  il  ya538.  ans 
fous  le  Pape  Alexandre  4.  qui  la  nui(fd  qu  il  mou- 
rut, fe  plaignant  de  Peftat  mabheureux  de  1 E- 
glire^alTcura  lesPreftres  & Moines  qui  eftoienc 
autour  de  luy, que  le  Pape  eftoit  lacauXe  de  tous 
les  maux,  partant  qu’il  eftoit  Heretique  8c  An- 
techrift.  Apres  il  rendit  Ion  ame  à Dieu  avec  ces 

liberabiïur  Sccltfiaab  Aegyptiacafcryimteniji 

iij  ore glidii cru'entandi,  c.  L’EgUfe  ne  fera  délivrés 
de  la  fervitude  d'Egypte  que  par  le  trenchant  de 
l'efpee.  Dieu  mette  au  cœur  des  Princes  delui- 

vre  quelque  autre  voycplus  douce  ,pourle_de- 
livrer  de  la  tyrannie  Romulienne  , ou  de  Ouvre 
celle  là  au  defaut  de  tout  autre, pluftoft  que  d’e- 
ftrefubjeas  à une  perpétuelle  mort,  pour  trop 
aimer  les  plaiftrs  de  cefte  vie.  ; 
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ëXTRAicT  Des  ^cres 

- det  Synode  National  des  êglifes  de 
Vranceyenu  â T onneîns  le  i.de  ' 
fut^ans^de  cefîe 
anntexôîOf, 

■ 

I 

pOurce  que  la  pernicieufe  doÆrinc 
^ des  IcfuitcSjContrc  la  vie, les  Ellats, 
& Tauthorité  des  Souverains  fe  provi- 
gne & public  impudemment  par  les 
principaux  de  cefte  feâe.  Suarez  ayant 
depuis  peu  de  moys  renchéri  fur  fes 
compagnons,  en  fclcrit  qu'il  a nouvel- 
lement publié.  La  compagnie  deteftant 
cefte  abominable  doélrine , avec  fes  au- 
theurs , exhorte  tous  fideles  de  l’avoir 
en  horreur  exécration , & tous  ceux 
qui  ont  charge  d’enfeigner  à la  combat- 
tre vivement,  & maintenir  conjointe- 
ment avec  le  droiâ  de  Dieu  celui  des 
fouveraines  puifTances  qull  a ordon- 
nées. 

Le  Leteur  fuppléera  à quelques 
fautes.  ' 


r. 


'i- 


Cf  > ■ •",-  3ffi 

J , 7-.V  -'^ 

LA  CHEMISE  SANGLANTE 
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E LAS  ! heîasJfaut4l  que  ie  reprenne  nies  cendres 
pour  fouEiir  vn  nounel  aHâflîaac  ? Faut*^il  que  mon 
fang  coure  pour  iamais  les  carreaux  de  ceftegraocie  $c  lu- 
perbe  ville  de  Paris,  l’osil  de  i’Europc^c  F^iut- jl  que 
voye  le  Louure  Sc  couche  dans  ma  chanibre  lanslentim^enc^ 

■de  douleur?  de  voir  les  cendres  de  Ton  pere  Beion  lang  cou-  r 
1er  par  coût  fans  volonté  de  le  Vouloir  veoger  ?ciuel  (ieçlé 
ou  la  mercogaoiflance  régné , & le  vice  en  vigueur. 

Loys  Xllï . ( mon  cher  tils)  c eft  à vous  que  ic  parle,  c 
à vous  dont  ie  me  plains.  le  trouuéjloîig  voflre  fîlence  rant 
que  vous  n*auez  peu  parler  tant  que  vous  auezefte  fons 
les  V€rges,rans  appuy  &:  fans  fouftien.  Mais  à prefent  que.^ 
voftrecoufin  lePrince  de  Condéraremuéjpourvn  Epieux. 
C'Eice,  à ptefenc  que  vous  efte  majeur , de  pouuèz  commit /r/ 
der,ne  toiîgilîez*vouspointde  honte  c]u  il  vous  deuance 
àda  pourfuitte  de  celle  vengeance  ? Au  contraire,  vous  luy 
Jetiez  fuedes  bras  vue  armee  pour  I opprimer,  yous  le  vou- 
lez exterminer , de  trouuez  iufle  de  le  perdre  ,•  comme  s*il 
demandoic  voftre  Sceptre, & par  ainE>c  ell  me  donner  loyzJ; 
de  croire  que  vous  dehrez  non  de  laifler  mes  os  en  lepo?,  ! 
niais  que  ie  reprenne  mes  ccndtcs,  pour  encor  foufiiirvn 
nouuel  alTafîinar. 

l’excufes  certes  voftre  faute  fur  voftte  mioorké,  & fçay 
que  les  mauuaifes  paroles  & les  rigoeues  dont  on  avré  eiir^ 
Voftre  endroit , vous  ont  empefeh  é de  parler  & vous  pîain- 
dre  de  ce  qui  le  pâlie  au  Louure,  que  le  Cheualier  de  Vén« 
dofrac  voftte  ftere a efté  exiUé  pour  yous  en  auoir aduerti. 

Mais  à prefeneque  vous,  eftes  Roy  Scpniirantj  permeurêz  J 
vçius  que  ie  fouftie  encore  vu  nouuel  ailalEnat.^ 
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^ous  me  direz,  îe  m’affeare,  que  vous  îi’y  poiiuez  en 
cor  donner  reaiede,&  que  vous  courez  tous  Jes  iours  la 
tnefnie  fortune  que  moy  fi  vous  parliez  tant  foie  peu , que 
vous  aurez  efté  contraint  de  foufirïr  qtie  Concliineait  efie 
/préféré  àvous  au  cabinet  de  vofife  rDere,qu'ii  luyaicen* 
icct^huc  tant  qu*il  a voulu, tandis  que  vous  frappiez  hon- 
téuferncnt  ^ la  p orte , bref,  que  vous  n auez  que  k nom  de 
Koy 6c  les  autres  en  font  la  charge;  mais  que  ne  vous  fer- 

uVz  vous  de  voftrecoadn  ? que  ne  le  maintenez  vous  pour 

t»€mpeicher  le  iroublequ  on  donne  à mcsceriares,  & def- 
tournervn  nouuel  alfaffinat  ? 

VofireMere  nepaileqnepar  Torgane de Conchine,^ 
fa  forciere  de  femmerce  Coyon  efi  premier  Gentilhomme 
efevofire  chambi  e , de  vos  trefors,  & de  vos  meilleures  vikt 
:fles  ;&:  ce  tràifti  é Chancelier  vous  vend  voftre  Couronne 
êc  vollre  perfonne  à vos  ennemis,  6c  a vn  fnbjeél:  : vend 
lalufiicc  à beaux  deniers  comprans:  ce  frippier  de  Com- 
mandeur fon  frere,pour  les  vollcries  qu’il  a faides  depuis 
ma  morr,skft  fait  des  pliisriches  de  voftre  Eftat:  cell  yuro- 
deDoilé,  &:  ce  Loup  de  Bullion  ,font  les  confeillers 
' ^rmacquereaux  du  defordrerd’Efpernon  tient  encore  les 
armes  fous  la  faueur  derquelles  Rauaiüac  m*a  mis  dans  îe 
ta m beau  : fe  font  mes  afTàfîins  6c  mes  bourrranx,  & vous 
les  ToalFrez  prez  de  voflre  perfonne  : 6c  vous  fouffrczqu’ils 
ftfoublcnt  nies  o,s‘& mesf  cendres,[&  qiùlsofcnt  faire  en- 
core vn  autre  afiaffinat? 

Vous  auez  raifon  dé  craindre  voftiré  pérfonhé:  car  fi  la 
terreur  de  l’Europe  a peu  efire  alfafîînce  dans  là  ville  capi- 
taîle  de  fon  royaume,  au  niiljea  d’Vne  puifTante  armee,  3c 
p»au  plus  beau  de  fes  iours,  quedenez  vous  attendre  de  meii- 
leur  en  vue  faifon  fi  mauuiaife,  fi  ce  nkft  que  à caufe  de  vo- 
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ftte  aage  on  vous  donne  le  boucon  de  Florence  au  lieu  diffl 

coup  decoüfteaii?  . t^,.«np^nî 

. Mon  fils,mon  tref-chet cœur,  efue.Ilez vous, pi enez  p - 

tié  du  fano  de  vofl ré  pété,  il  clï  encorcs  tout  chauld  didil- 

ce  a’  pleure  , vos  parens  la  vengent.  Hé  ! pour^Dieu  ne  de-  . 
^ n-,.nir!p  à œfte  iufte  & lain^e  demande,  ne  foycz 

meurez  aap.de  a ce^^  quelon  fang 

ingîar  euuçrs  voitre  pere  ,c>c\uuo  iwuM  i a 

cric  venscancecîeuant  DifiU»  • a.*  <îrî« 

• Mon  fifî,  pour  difpofcr  voftte  amea  me  faiteiuaice  c ^ 

vous  faite  à vous  nsefmes,  atieacz  vous,  le  vouspne, 

templez  contemplez  cette chemiferanglante,  Scdonnez 

tempiez.ço.  L,  . ^ j-j-j  ous  raconter  ce  que 

aux  cendres  de  voftte  pete  le  loilit  ae  vo  . _ 

vous  ne  fcwezpoint.ouquevous  feignezd  O . _ 

(f  Arresraaconqi.eftedeSauoye,&quc  i eus  elpoulevo 

t}  • r'a.icV.at  rania  i’anoïs  hotîoreeu  ap- 

.lire  mere.  ccfte  fotciete  Galahy  que  t auo.^  . P 

procber  & feruir,  ma  femme  à caufequ  7 

Tienne  nourrice,  lauandiere  de  Florence  de  fon  premier 

meftier,  fe  rendit  fi  paŒonnèment 
ieCDnchine,qoe  voftte  mere  fut  contrainte  de  les  ®anet  en 
£b!e  : V deflors  on  int  roduifit  en  France  le  boucon,^  W 
premier  qui  réptouna  fut  vnjeuneltalien,  duquel  Conc  r 
Te  euSien  par  Aubeine  : voilà  le  commencement  de  fa 

v/^’^Maft  eftant  approché  bien  prez^de  tnon  Louure  & d« 
^a  chambre  & chaffe  par  faux  arnficesDon  loande  Mc; 
Æeisvoftre  oncle,  braue Prince, & dont  le  tegrettay  la  m 

Sae  il  commença  deflors  à brourller  mon  mariage.  & y 

rrouué  lanceur acl 

^ caufe,  k luy  fis  fçauoir  qu’il  euft  à fortir  de^mo^n  Royaume 


^ c?eflofS  ma  mort  fdt  afceftëe  ,!*cx€cntîon  toiîtesfois  dif* 
ferèe  iüfques  apres  le  Sacre  de  la  Royne,eftînîant  ma  more 
iiifrudlueiife  fi  céca^le  de  Majefié  n'cflcic  accomply,  pour 
aochoiiier  vne  Regence  qu’oii  preparoir  de  longue  main: 
^Sc  pource  on  prariqua  mes  f eefets  ennemis , qui  ie  difoient 
mes  ürtîiîetirs  bien  îîdejie.q  & défait  le  lendemaTn  de  cc- 
fie  cereraonièji  en  me  filt  afiaffinet  dans  mon  cartofie» 

Le  dtieii  iegiet  de  ma  motc  fut  en  apparence  bien 
grand  an  .Louuie^on  y oyo'ic  de  grands  ciis,  on  y vid  des 
;^îorens  de  lamies  poorvne  h e tire,  mais  des  auffi  rofique 
J mon  cceiir  en  ein  rrânerfé  la  Cotuvon  fit  vne  crefue  à ce 
grand  dei^fpcir  : & cér  infidelie , ingrat  Chancelier  qui  e- 
fi.'oitde  la  conipîtâcion  ,eüt  pïds  hafted^enuoyer  aux  Aü- 
gtiftins  1 a'frefi.  qtiî  anoir  èfié- fait  de  la  ncnuelîeRcgence^ 
^ que  dé  faire  rerberche  nÿ  plaindre  ledeialfredemamorc: 
Teüemët  que  fe  Parlement  efpéuàëtc,  menacé,  &indmî- 
dé,  ayant  trop  legcrcmefit  donné  vn  arreft  de  fi-gjande  im- 
portance, au  préjudice  des  loixde'  l Eftac,  le  trouble  cefia 
en  mon  chal^leaii  du  LouurejOn  fitbonne  chere  tandis  que 
»»nies  bons  fubjeds  pleuroient,  & la  moredu  grand  Henry 
, n elloir  plus  oit  vu  miracle  du  prompt  eftablifFemeatd’vrfe 
^ rioiîiîclie  grandelir. 

Mon  cœur  qui  detToît  efire  fi  précieux  àvofire  mere> 

, poui  i nonoeur  queieluy  auois  fait  deJa  rendre  compagne 
lfdemonlîr&  de  mon  Sceptre  j cfi  conligné  entre  les  mains 
^ de  iiics  mëortriei  Sjôcpar  eiTx  conduiél  en  ttiomphe  dans  Ta 
; Fléché,  mes  os  créfor  de  mou  peuple  font  portez  à fainét 
Denis,  &au  lien  d^éftre  conduits  pat  mon  farjg,  on  fe  con- 
tente des  larmes  de  mes  fubjeâ:$  pendant  qu"on  regarde  h 
►ceiemome  gayement  par  vne  petite  lozanr^e  & fenefire 
vitrée  que  1 on  fit  rompre  à cet  efîèéb^  Sc  que  iàns  aucune 


contenance  dé  dueil  oit  Toit  mon  effigie  tétralfer  de  la^ 

Co  or  du  Chaftean. 

On  delTeignè  3 rinftant  des  chambres  baffes  , des  petits 
cabinets,  des efcalliers  fecrets,éc  des  pons,  lemspour  en- 
trer plus  aifenient  dans  monLouurc,on  ne  le  monftre^, 
plus,  tour  fêlait  en  cachette , on  yprefche  vne  doôrine 
nouuelle, les  mots  de  confcience  font  introduits, &: le  Cot- 
ton  _y  eft  en  crédit  pour  les  delices  de  la  bonne  fortune. 

Accident  effrange  (monfilsj  qui  eft  arriné  en  voftre  Roy- 
aume, pendant  cela  c’cft  ( mon  trefcher  cœur  ) que  voftre<^ 
Merca  efté  plüfieurs  fois  malade  in  fqu’à  Textremité,  telle, 
qu’il  a efté  quelquefois  necefiairedeluy  ouurir  la  veine,  la 
feigner  le  pied  en  l’eau  ,empéfcher  Icsvomiiremens  qui 
l’incommodent , faire  cefTer  des  euacuations  dont  elle  e-  j 
fioit  fort  trauaillée,  Sc  rabattre  l’enflenre  que  le  trop  pren- 
dred’eau  luyauoit  caufé,  quilamena(loitd’ydropirie,touc 
celapar  haydede  céthabilleluifMonthslto  Erpagnol., 

Ce  miferable  qui  l’approche  eft  caufed^e  tant  de  ïpâuaiî 
qu’elle  bouffie, il  a les  yeux  de  BsblvCsUeiquels  il  tuétcuc 
ceqidiî  regardfjfon  haleine  eft  puDaire,&  fou  corps  tel-lj 
lementgafté,  que  ce  n’eft  pîusqu’vnelentine  de  verolle  ôc 
d’infeétion  : Ôc  cependant  ( mon  cher  fils  ) vous  ne  fçdgnez 
point  à lafànté&aufalut  de  cefte  PrincefTe,  de  qui  vous  e- 
ftes  fils. 

Or  en  ces  extretrjitez,Conchine  qui  médité  le  fàultdeTri 
la  fortune,  s’enrichift  de  vos  crefors  , ruyne  eniierenrénc 
voftre  peuple  par  Tes  maudiétes  inuentions,  ôc  veut  empié- 
ter voftre  Royaume  pendant  voftre  bas  aage,  s’il  peut,  k 
quoy  faire  tarit  de  charges, tant  déplacés. tant  de  villes,tânt 
d’edificeSjtantde  bénéfices,  tant  de  goonernemens,ranr  da^j 
dons,  tant  de  penfions,iantde  potsd€vin,tant  de  penfio-» 
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îiaîres,tant  de  fùiuançejtanc  d*equipages,j:aht^’al)rîioritc, 
de  crédit, de  faueur,dc  puifîance^ Et  pourquoy  croyez  vous 
qu'il  maintieajne  Iç Gbancelier  Sc  fon frfiîte,  Dolé^  Bullion, 
que  pour  y.paruenk? Pourquoy  rn’auroit-il  fait  affaffiner, 
f ,ena,p.oi(bîîner  voftre  frere  d’Orieans,  ôc  mon  coufn  le  Co- 
te de  polirons , emptifoiifier  le  Duc  de  Veiidofuie  vodre 
frere,  pntrepris  de  chalïer  rnon  neueit  le  Prince  de  Condé, 
rDcnajré  Vîlleroy  de  badotinades,  & luy  rauir  la  gloire  de  la 
pai^,aiÎ3.ffiûer  le  Duc  de  Longueuüle  mon  ueueu,  «5c  feu 
[(^‘^FrouuiHejtyraîinirer  les  habitant  d*  Amy  eus,  enirepiendi 
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fur  mon  neueu  de  Guyfe,  & luy  vouloir  rauir  ce  que  luy  a<« 

nezaccordéîBrcf  mettre  le  feu  donsvoftrcRoyaume,  que 

pour  s'eilablic  en  voftre  place  pour  y paruenir  il  s'ell: 

acquis  le  Duc  d'Efpernoc^fous  pioriiefle  dele  faire  Con- 

fnedablé.  Mais  reuoyes  celle  chemife  langlante  ,&cotîfî- 

derez  s’il  ell  poffible  que  vous  preniez  celle  chemife  en  af- 

ieurançe  des  mains  dVn  des  aiîàlîinateurs  dVn  Roy%6cd  yn 

VoW  " deCouronne,quia  a crouué  marché  plus  feur  pour 

“ ^/d:ion  & bonne  volonté  de  vos  parens, 

V monier  que  i 

,&!a  mort  ie voftre  pcte,&  m clurp  de  premier  Gemi!- 

homme  devoftre  Ghambre-qu’il  a acqUifedevos  demeis. 

Voftre  mariage  n’eft  qu’vtt  fimple  prétexté , pour  eîtfe  le 

CbanceKer  nUintenu , il  m’en  parla  deux  ans  auaiit  ma 

, niorc,  & voyant  que  c’eftoit  la  cliofe  du  rnotide  que  le 

t/haynbis  le  plus,  & que  eognôilTant  qu’il  eftoit  penuonnat- 
■ re  d’Efpagne , i’auois  tefolu  de  le  chafl[è):,il  a efte  auui  du 

conleil  de  mes  allàflins.  _ ^ 

Qui.  vous  y porte,  & y porte  voftre  mete  fi  paluonne  - 
ment,  que  l’ambition  qu’ils  ont  de  gouuerner  , & de  te- 

, gnertoufiouts,&  vous  tenir  fous  leur  tuteUe?yoftrcma- 
l joïiiéleac  donne  des  licence$.queveftteraisi©tité leur  def* 


7 

fendoîtton  voîis  entretient  en  eafafts, afin  que  voui  n*tye2 
aucuns  mouuemens  de  voftre  deuoir  : voftrc  inft  ru<^ion  c(l 
indigne  de  voftre  aage  5c  de  voftre  naifiancc,  ôi  du  norn^ 
que  vous  porieZjâulIi  c’cft  ce  qui  leur  faut,  car  fi  vous  ve- 

niez  h vous  Cognoiftie,&  aies  cognoiftte,  hé  .'qui  les  pour-  / 

rafàuuer? 

ils  vous  retiennent  cependant  en  exclauicude , fans  que 
perfonne  vous  approche  5c  parle  k vous  que  par  leurs  corn  • 

mandemens  jles  princes  meliTies  n ofent  vous  entretenir, 
laRoyne  fait  ce  qu’elle  veut  ,&  noû  ce  quevous  defirez,r-<> 
d Efpernon  ofe  5c  entreprend^  le  Chancelier  le  confeiî,  5c 
feclîe,  fou  fils  fine,  Conchine  prend  5c  vlurpe  le  coiïiraan^ 
ni^nc J voile  5c  hrigande  5 Doile  & Bullioti  coureurs  5c  pi- 
corcurs,5c  portent  les  pacquets,  voire 5 5c  confiderez  ie  ! 
vous  plie  à qui  ma  mort  a efté  vrille,  5c  d autre  part  regar- 
dez  combien  il  y a de  Dames  en  ce  Royaume  qui  me  pleu^ 

rent  tous  les  iours.  ^ 

Sons  mon  régne  auezvous  veii  ou  ouydire  qu  qn  aie 
couru  fus  aux  Princes  du  fang  ,ny  alTafÏÏner  pcrfbnneî  aücz 
vous  veu  k peuple  fe  plaindre  des  railles,  la  Noblelîe  foulj 
iee  5c  opprimée  comme  elle  ell  a prcfentîma  Baflillc  5c  mo 
Elpargue  fans  argent , & toutesfois  i auois  des  gücrtes  êy  ! 
des  ennemis  à combattre , des  debtes  ^ payer,  mon  domai- 
ne à defeharger,  des  peuples  à réduire  fous  tnon  obeylTan- 
ce, des  alliez  à fecoiirir, 5c contrarier  des  alliances?  nan^ 

vous  ne  Tauez  veu  ny  oüy  dire,  auili  i auois  vn  Stiilly  que 
vous  aucz  chafie. 

Deceremps  là  la  corruption  efloïc  bannie  de  la  îuflice, 

5c  fes  gens  là  introduits  comme  àprefentjmon  conleil  e- 
(loir compofé degens  de  bienjdc  fidellesFrançois , 5c  ^cy4 
voftico  eft  que  de  cinq  ou  fix  penfionnaircsConchinolIc 
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ôu  Efpâgnol.  Oa  aç  fçauoit  que  c’eftèit  de  Vendre  11 
luflice  ny  les^refts  à beaux  deniers  comptans^on  n’iuoic 
limais  oüydiré  que le  de  Patlcmenc fifl:  dî:,s  artcfts 
contre  les  Princes  du  Sang  de  France, 'Jir  cclaçfl  àprefenc 
en  viager  Bix;f  fous  mon  vlage  tour  eftoit  blej),^fous  la 
voftre  tout  eft  ma!:  & à tout  cela  ferez-vous  ftupide  Sc  laits 
fefltimdfit  ? Voftre  coulm  mon  cher  neiieueft  en  campa- 
gne, le  voila  qu’il  porte  ma  chemife  ranglante,  qu'ilabhor- 
ieà!a  veuë.letous:c’eft  aueccefte  deixile ,Franie,  U 

tHiirtdettinllrmebtaulJe,  mon  fils , rebroulTe chemin,ton- 
nez  fur  vos  pays,  (oyez  protefteut  des  iuftes  atmes  de  vo- 
llre  cou  fin,  faidres  voit  à tout  le  monde  que  Vous  eftes  fils 
du  Grand  Heryÿ,  vengez  le  fang  de  voftre  peœ, donnez 
puà  mesos,.&.ne  permettez  que  iefouffic  vnnouudaf- 
laüinat  par  ies^armes  qu’on  vous  veut  induire  de  prendre 
iniuftenient  contre  voftre  coufin,  conrrelesautteJ  Princes 
vos  patens  qui  l'alIiftent,contre  tant  de  Ducs,Paif.s,&  Of- 
ficiers de  la  Couionne.grandsSeigneurs  Ecclgfiaftiques 

GentiMÆmmes,Vi!les.Communautez,&tousauttesvos 

fubjea:sj;iui  les  luiuent,  tant  dVnc  que  d’autre  Religion 
qui  faert^ëront  leur  vie  pour  venger  la  mort  de  leur  Rov! 
A Dieu  rarfn  fils,  & penfez  à ce  que  ie  v®us  dis  ; car  fi  vous 
suez  désaveux  & des  oreilles,  vous  le  cognoifttez  & l’en- 
lendeie^  Amen.  " - ' ' , — 
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